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ÉLÉMENTS POUR LA COMPRÉHENSION
DE LA PROBLÉMATIQUE TAMAZIGHT

(suite et fin)

Kaïs-Maizouk Ouariachi

Traduit par M. Kaddour Cadi

4 - Niveaux d'analyse de la problématique

La tamazight en tant que réel linguistique, ethnique et culturel, et comme
problèmeparmiles problèmes qu'il faut résoudredans le processus de la construction
nationaleet démocratique, ne doit pas être appréhendée du point de vue uniquement
politique (la considérercomme variabledans le champ politiquemarocain,et partant
l'adopter, positivement ou négativement, en l'encourageant ou en la récusant ; mais
en s'en servant toujours comme "cheval de Troie" dans l'enjeu politico-social,
comme font la majoritédes formations politiquesactuelles). Bien au contraire, elle
requiert, du point de vue du changementdémocratique, un traitementglobal auquel
prendraient part tous les dynamismes nationaux efficaces au-delà de tout clivage
social, intellectuel ou politique.

Voilà pourquoi ces dynamismes nationaux se doivent, en plus du niveau
politique, de se pencher sur le problème en question en l'envisageant des points de
vue scientifique, esthétique, social et même technique.

Les niveaux scientifique et esthétique

La dialectique reconnaissance/méconnaissance caractérisant le champ de la
tamazight, et qui se traduitpar la reconnaissance de celle-ci au niveauidéologique (cf.
la dichotomie Arabes/Amazigh, le "Dahir berbère", la "guerre déclarée contre les
berbérisants", la présence de l'univers culturel amazigh de manière négative dans le
discours idéologique régnant...), et sa méconnaissance au niveau de la réalité
(dispositions politiques et décisions organisationnelles et administratives...) a
largement porté préjudice au progrès du savoir concernant la société marocaine, et
même freiné l'éclosiondes potentialités créativesd'une grande partie de cette société.

Cette dialectique est un mécanisme idéologique qui a rempli une fonction
d'inflation du politique au détriment de la connaissance scientifique de ce champ.

Pour remédier à cela, les intellectuels assument la responsabilité, entre autres,
d'envisager la Tamazight comme un réel analysable et élucidable en vue aussi bien
d'une reconstruction que d'une interprétation de ce réel à partir des bases
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méthodologiques qui sont celles des sciences humaines telles que l'histoire, la
linguistique, l'anthrqpologie, la sociologie, et la littérature...

Cette prise encharge critique contribua sans doute, non seulement à dissiper
l'aspect mythique que revêt le champ de la tamazight, mais aussi à constituer un
savoir qui servirait de plate-forme à toute planification démocratique. Il est
malheureux de constata quel'intérêt scientifique porté à la tamazight n'est pas une
"œuvre" nationale, maisétait et demeure toujours "l'affaire" des forces et tendances
coloniales et impérialistes ; les balbutiements des intellectuels nationaux sont
récents et peu efficaces.

Enoutre, la dialectique reconnnaissance/méconnaissance couvrant la tamazight a
d'une part constitué un grand handicap à l'épanouissement des potentialités
créatives ; et d'autre part participé à la désagrégation d'un nombre considérable de
valeurs culturelles et esthétiques dontnotre pays étaitfièrement porteur.

Certes, personne nepeut nier lesapports divers duchamp culturel amazigh tant
au niveau de la chanson, de la poésie, de la nouvelle et du théâtre qu'àcelui de la
danse et des arts expressifs en général ; mais cela n'empêche que ces "créations"
tombent quantitativement et qualitativement en déconfiture (cf. la pauvreté de la
chanson "tamazight" à contenu social et humainement libérateur devant la pléthore
ravageusede la chansonaliénée et aliénante).

S'intéresser à la tamazight en tantqu'univers de création, c'est,essentiellement, se
donner l'opportunité de bénéficier d'unimportant arsenal culturel méditerranéen, mais
aussirendrepossible l'expression d'énergies encore muselées.

Le niveau social

Je crois qu'une solution propice à la question tamazight ne peut se réaliser
concrètement qu'à travers l'adoption d'une politique sociale qui vise à l'intégrer
comme composante linguistico-culturelle dans les structures scolaires culUirelles et
médiatiques.

Naturellement, nous serions utopiques si nous prétendions que la mise en
pratique d'une politique socialeest choseaisée. Bienau contraire, elle est ardue et
éprouvante tantelleimplique une planification-conjoncturelle minutieuse liéeà une
stratégiede ^veloppement

Epouser la solution conjoncturelle à court terme, et compte tenu des conditions
objectives dont dépend ledevenir delaquestion, nepeut que nous dicter les {xiorités
suivantes :

1) Introduirela Tamazight(langueet culture)dans les étudesuniversitaires en tant
qu'unité autonome d'enseignement et de recherche et/ou comme langue
complémentaire des options qui en ont besoin (littérature, histoire, géographie,
sociologie, économie, droitet journalisme).

2) Aider financièrement et mca^ement lespotentialités créatives dans lesdiverses
formes esthétiques (individuelles et collectives).

3)Renouveler, enrichir etélargir les su[^rts médiatiques wi y faisant figurer le
champculturelamazigh.
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G^à, il ne faut pas se contenter uniquement de l'utilisation audiovisuelle de la
tamazight, mais il convient aussi de faire connaître, à travers des émissions en
languearabe,la culturetamazight dansuneperspective de dialogue entrelescultures,
et en tenant compte du fait que cette culture est un bien symbolique de tout le peuple
marocain).

Le niveau technique

Ce niveau tient, pourmoi,à l'aspect pratique de la politique sociale concernant le
champ culturel amazigh. 11 consiste à trouver les techniques adéquates (en oeuvre
dans les domainespédagogique et médiatique), à l'insertionde la nouvellevariable
culturelle (= tamazight) dans la planifîcation linguistique ; et à réfléchir à des
solutions auproblème de lagraphie, ainsi qu'àla "normalisation" desrègles lexicales
(dictionnaire) et syntaxiques (grammaire).

Pour l'instant il y a une accumulation non négligeable dans ce domaine, de
travaux réalisés par un certain nombre de chercheurs nationaux ; maiscet "acquis",
sur le plan technique, ne sera rentable que s'il est accompagné de la volonté de le
promouvoir en l'utilisant dans les différentes structures signalées supra, savoir
l'enseignement, la culture et la presse.

Le niveau politique

La (ré)solution de la question tamazight passera en pratique par les niveaux
précités, mais ceux-ci dépendent étroitement d'un facteur déterminant et décisif,
entendons par là la volonté politique. A partirdece dernier niveau, on peutenvisager
trois solutionspossiblesau problème posé :

1)Unesolution despotique fondée surle principe de l'exclusion et de la négation.
Cette option n'est pasviable parce qued'une partla question tamazight redouble de
dynamisme, et d'autre partla nature duconflit autour decelle-ci p^nd deplus en plus
devigueur dans lesens delamise enquarantaine delasolution despotique.

2) Une solution éclectique basée sur le principe de la domestication, cette
solution qui se voit imposée actuellement par le réseau des alliances prévalentes a
beaucoup dechances dese maintenir dans les conditions présentes vuqu'elle adopte
formellement latamazight enlavidant detous ses contenus créatifs ; cequi d'ailleurs
la marginalise par rapp(»taux processus de lutte.

3) Une solution nationale démocratique dont les possibilités de réalisation
effective relèvent de l'avenir, est néanmoins envisageable en innervant une nouvelle
dynamiquede l'acte politique.

Cette dynamique nouvelle repose, essentiellement, sur la démocratisation des
appareils étatiques et sociaux et sur la coordination de cette démocratisation avec un
projetglobal de libération et de développement.
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S - Obstacles à la (ré)solutioii de la problématique

La tamazight fait figure de cas édinant quant à l'inexistence de pratiques
démocratiques dans notre pays. Ainsi, la dialectique reconnaissance/méconnaissance
signalée plus haut neconcerne pas uniquement la tamazight (langue etculture), mais
va plus loin encore en affectant les sujets quidéfinissent leur identité et la vivent à
partir de la religion qui les unit avec cette langue et cette culture. (Ces sujets sont
constitués principalement par lesmillions de paysans venus des campagnes vers la
périphérie et la banlieue des villes). Ces paysans ainsi que les couches populaires
marginalisées sontidéologiquement présents dans tous les discours politiques des
groupes dominants, mais uniquement en tant qu*"instruments" de légitimation de
programmes politiques bien précis. En retour leurdimension de sujet et de force
agissants estrejetée parceux-là mêmes qui les"instrumentalisent".

La (ré)solution du problème tamazight peut être conçue à partir des niveaux
précités mais en même temps cette (ré)solution ne peutse réaliser si l'on ne prend
pas conscience de certains obstacles fondamentaux tels que les obstacles
psychologique, politique et idéologique. J'aborderai iciuniquement cedemier.

Cetobstacle transparaît dans unensemble deconceptions fausses quiorientent la
plupart de nos actes politiques en tantqu'indice de nos pratiques sociales. Et vu la
nature de cet article, j'essaierai de limiter ces conceptions à certaines pratiques
idéologiques qui se sont érigées en modèles chez beaucoup d'intellectuels et
d'hommes politiques :

1) Considérer l'arabeet la tamazight comme les deux parties d'unecontradiction
dont la résolution débouchera sur l'élimination de l'une d'entre elles. Cette idée est
radicalement erronée parceque la contradiction entrel'arabe et la tamazight n'estpas
antagonique. Ainsi, la continuité et le développement de l'arabe n'impliquent pas la
régression et la mort de la tamazight et vice versa.

Par ailleurs, l'expansion de l'une ou de l'autre de ces deux langues n'estpas signe
de supériorité ni prétexte autorisant une éventuelle domination ; et ce parce que
l'épaisseur (linguistique) a aussi son importance. En effet, il n'y a aucune relation
d'implication logique entre les possibilités internes d'une langue et son expansion
(dans l'espace). Le tchèque, parexemple, quoique confiné dans unepetite région de la
Tchécoslovaquie, a la même valeur que le russe répandu sur une bonne partie de
l'Asie et de l'Europe orientale. L'allemand qui s'arrête à ses frontières politiques
actuelles, n'a rien à envier à l'anglaisqui a conquis plusieurscontrées du monde. Il
est sûr que le conflitque les intellectuels et les hommespolitiques "imaginent" entre
l'arabeet la tamazight est, au fond, un conflit"transposé" ; il est passé du Réel (la
lutte des classes) à llmaginaire (la lutte mythique).

La lutte pour la francisation ou l'arabisation, ou encore contre les thèses
progressistes touchant la question linguistique, n'est, en définitive qu'une lutte
sociale autour de l'utilisation des langues dans le sens des intérêts de classe, et non
pas un conflit entre les langues elles-mêmes comme le croient illusoirement
beaucoup d'intellectuels et de politiciens.

2) Poserdes équations (tendance grossièrement dominante) sansaucun fondement
scientifique lorsque l'on compare entre elles des langues en compétition ; en
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considérant le français par exemple comme langue de science et de modemité, l'arabe
comme langue de religion et de littérature, et la tamazight en tant que langue du foyer
et des relations familiales.

La nature de toute langue quelle que soit sa place dans les hiérarchies sociale et
politique, est d'être - comme chacun sait - plurifonctionnelle et polyvalente. Il suffit,
tout simplement, que les acteurs sociaux mettent en pratique toutes les potentialités
de cette langue s'en s^ant à travers les diverses fwmes de communication.

3) Concernant la tamazight, il est une tendance générale chez les intellectuels à
taxer tout ce qui relève de cette langue cmnme étant de "droite", réacticHinaire et sous-
développé. Cette vision trouve son soubassementobjectif dans l'orientation prise par
les règlements de compte à l'intérieur des courants du Mouvement national et même
pendant les premières années de l'indépendance.Laquelle orientationayant, en dernier
ressort, donné naissance à un courant politique parasite qui n'avait aucune raison
d'être, si ce n'est justement, investir dans 1'« authenticité » et la spécifîcité berbère"
(sic !) pour mieux asseoir son opportunisme.

Parallèlement à cette tendance, il existe chez certains jeunes intellectuels
appartenant au champ culturel amazigh, une attitude nouvelle qui superpose
tamazight et libéralisme-progressisme.

Certes, la tamazight, à rencontre de l'arabe tel qu'il est pratiqué socialement,
véhicule un grand nombre de valeurs progressistes et libératrices, comme tendent à le
soulignerles recherches de Mohamed Guessous^ Il faut néanmoins se débarrasser de
ces deux tendances aveugles et considérer la tamazight, au même titre que tout autre
langue ou culture, comme ayant deux faces contradictoires : l'une progressiste et
l'autre réactionnaire. Elle est donc à double tranchant ; elle peut répondre à un usage
libérateur tout comme elle peut servir d'instrument de domination ; et cela ne peut
être que l'action de l'une des deux forces opposées : la gauche et la droite.

4) Dépasser l'obstacle idéologiquesignifie rompre avec le complexe qui nous lie
au mythe de la division que l'on veut presque associer, connotativement, à la
tamazight. L'une des erreurs les plus répandues dans ce domaine c'est de prendre
l'arabe pour le symbole de l'unité et la tamazight comme celui de la division. Cette
vision du monde autorise légitimement l'intellectuel arabe à parler de "l'ethno-
nationalité" de la langue arabe, et de son "universalité" d'une part, et d'autre part elle
lui accorde la légitimité de dire "l'unité arabe", "l'avenir arabe", "la reconnaissance
arabe", "la gauche arabe","la nationarabe","le peuplearabe", "la culturearabe", "la
musique arabe", et "la pensée arabe"...

En écho à cela, au même intellectuel quand il aborde la question tamazight, il
vient à l'esprit l'idée de la "division"de la mêmemanièreque lorsque l'hommepense
au problème de la femme c'est plutôt le "sexe" qui l'envahit. De même que la femme
est aussi un sujet et une relation, et non pas uniquement un "sexe", la tamazight est
en tant que telle un devenir historique obéissant à la dialectique de l'union et de la
division au même titre que l'arabe et bien d'autres champs culturels. Et là, je dois

1. Sociologue à l'Université de Rabat.
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poser une question : à quel momentde l'histoire,depuis le pr^ier Etat musulman,
la langue arabe, à elle-seule, a été un facteur d'unité ?

6 - Et le dossier reste ouvert !

Les points évoqués dans cet articlene sont pas limitatifs vu que le problème est
hautement complexe et partantdiffîcile à traiterexhaustivement dans pareil cadre.
Donc cet article n'aura pas forcémentde ccmclusion.

Le dossier "Question tamazi^t" restera ouvert parcequ'iln'appartient à personne
ni à aucune organisation politique de le trancher. Il s'agit, plutôt d'une affaire qui
engage le devenir dupeuple marocain danssonunitéet ses luttes pourla libération et
la démocratie. C'estpourcelaquecetarticle n'estqu'une trèsmodeste ccxitribution au
dialogue qui doit demeurer ouvert ; à condition de le soumettre à un minimum de
déontologie, et debannir le terrorisme intellectuel pratiqué actuellement, à propos de
cette question. Terrorismequi verse, en dernier ressort, dans l'extrémismestérile dont
ne profitent que les forces de répression et de domination au détriment des
mouvementsde libérationet de progrès.



LA CITÉ IBADITE : URBANISME ET VIE SOCIALE
AU XI«SIÈCLE

(Suite et fin)

Pierre Cuperly

n - Esquisse d'une organisation sociale urbaine

L'analyse de ce cadreurbain a révélé que les structures sociales de la cité ibâdite
n'étaientpas sans imprimer leur marque propresur la facture du tissu urbain, par
l'imposition ou l'exemption de certaines servitudes, le compartimentage de certaines
zones affectées à des catégories sociales bénéficiant de "franchises" s'inscrivant
jusque dans l'architecture, les facilités concédées ou restrictions imposées aux
possibilités de construction, de reconstruction ou de remodelage d'éléments
architecturaux. Un clivage important revenait à maintes reprises, celui de l'élite
(khâssa) et de la masse du peuple ibâdite('âmma),mais il n'est pas le seul. D'autres
instances interfèrent, en particulier la jamâ'at al-muslimîn, assemblée des
musulmans,avec son président, le hâkim,et ses divers organesd'exécution. Il ne sera
pas non plus sans intérêt de nous poser la question de l'interférence de l'élément
religieux,étant donné le caractère théocratique qui caractérisela cité ibâdite.

Portée et limites du clivage élite/peuple ibâdite^

Une première approche du clivage élite (khâssa) / peuple ibâdite Çâmma) fait
ressortir une dépendance de la 'âmma par rapport à la khâssa. On ne saurait s'en
étonner. La prépondérance de l'élite dans l'organisation de la vie urbaine est le
prolongement conséquent de sa qualification à promouvoir le bien commun de la
cité. Elle s'exerce au premier chef sur tout ce qui touche à la sécurité du ksar et de
son environnement immédiat.

On a pu en mesurer l'impact dans la suppressiond'un ksar pour en construire un
autre à un autre endroit (A 93, 5), la construction d'un nouveau ksar sur le harîm

1.Khâssa, pl. khawâss et khasâ'is ; 'âmma, pl. 'awâm. Ni ladéfînition, ni lescritères d'appartenance
à l'une ou à l'autrede ces catégories,ne sont donnéespar l'auteur.Ce clivagesemUe être un fait qui ne fait
pas question. A l'époque d'Abûl'Abbâs Ahmad, la khâssadésignait-elle déjàuneprépondérance marquée
par le "savrar" ('ilm) 7
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(pourtour, jusqu'à 40 ou80coudées) d'un ksarexistant (A93,15), l'abaissement ou
l'exhaussement duksar (A90,16-17), l'addition d'une porte nouvelle (A91,23),etc.
En chacune de ces hypothèses, toute latitude était lais^ àl'élite, àcondition qu'elle
fût "unanime", sansquesoitévoquée uneconsultation de la 'âmma.

Il amve que l'élite bénéficie d'avantages sur la 'âmma, par exemple, pour
l'entretien des chemins (A63,14), oula construction d'une chambre haute (ghurfa)
(A 69, 24). Mais sur un certain nombre de données de base, élite et 'âmma se
trouvaient à égalité: obligation de se conformer à la coutume {âda), interdiction
d'innover (ihdâth), principe singulièrement battu en brèche, négativement par la
crainte de dommages (madarra, darar), positivement par la perspective d'un
avantage{salâh, aslah, un plus grand bien).Des contraintes égales pesaientautant
sur l'élite quesurla 'âmma pourlespassages (majâz), reconnus d'utilité publique, qui
n'autorisaient aucune "transgression"^ Il est certaines hypothèses où tous se
retrouvent égaux : une maison transformée en cimetière aura sa voie d'accès
habituelle condamnée, que le propriétaire appartienne à l'élite ou à la 'âmma (A 73,
6).

Cependant, les droits de l'élite devaient céder parfois devant le diuturnus usus^
Paradoxalement, dans le domaine de la voirie, l'élite qui se réservait le droit de
restreindre ou d'interdire le passage surla sikka (rue) quiluiappartenait, s'imposait à
elle-même davantage de contraintes que la masse du peuple qui jouissait d'une
grandeautonomie poureffectuer des modifications au seinde sa rue (shâri') (A 68-
69),dont le passage étaitouvert aux résidents et étrangers.

Lacompartimentation quecette mesure entraînerait nécessairement avait-elle pour
but (ou effet) de renforcer la cohésion au sein de l'élite, ou n'était-elle que la
conséquence de la copropriétéde la sikkade l'élite? Sansdoute, les deux facteurs se
corroboraient mutuellement.

Par ailleurs, on ne saurait exagérer la séparation éliv&fâmma, si on se souvient de
l'enchevêtrement quirésultait de l'imbrication desparts de propriété dans lesksour :
chaque tribu pouvait habiter unksar propre à elle, mais pouvait aussi avoir des parts
depropriété dans leksarvoisin, cequi posait des problèmes délicats aujuriste pour
la reconstruction d'un ksar en ruine (A 98, 12). De plus, certains ksour étaient
propriété de l'élite, d'autres appartenaient à la 'âmma, certains appartenaient aux
deux à la fois.

Procédures et arbitrages

Ces remarques conduisent à nous interroger sur l'égalité des chances laissées à
l'élite et à la 'âmma, en cas de conflit. On devait chercher en premier lieu à

1.Un propriétaire possédant une exploitation ('imâra) dechaque côté d'un chemin nepourra couper
ce cheinin par une canalisation, qu'il appartienne à l'élite ou à la 'âmma (A 63, 20). Demême, on
n'exploitera pas unterrain qui se trouve à la limite entre une propriété de la 'âmma et une de l'élite
(khâssa), que ceterrain limite appaitienne à l'élite ouà la 'âmma (A127,16).

2.Usage antérieur, avant ladestruction d'un édifîce, ou usage immémorial (durée non précisée).
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surmonter les divergences (ikhtilâf) par un accord à l'amiable. En cas de plainte
{da'wâ), laprocédure était classique etpouvait serésumer dans l'adage bien connu :
"A celui qui allègue incombe la preuve (bayyina)^ à celui contre qui on allègue
incombe leserment 'yamîn." Prenons lecas d'une fîssure (talma) dans lemur dune
maison que deux personnes étaient convenu de bâtir. Chacune d'elles s'emploiera à
réparer cette Essure de sorte qu'il n'y ait aucun dommàge, s'il n'y a pas de
contestation sur l'extension du mur. En cas de plainte {da'wâ)^ celuiqui avance une
preuve (bayyina) aura ledroit Sitous deux avancent une preuve, justice sera rendue
à celui qui possède la plus grande partie du mur. Si aucun n'avance de preuve, on
fera prêta* serment (yamîn) à celui qui revendique la plus petite partie du mur (A
120-121). Encecas, comme en beaucoup d'autres^, l'auteur est formel, il n'est pas
fait acception depersonnes, "qu'il s'agisse d'une revendication au sein delamasse du
peuple ibâdite, ou del'élite, ou d'un membre d'une catégorie vis-à-vis del'autre".

Un second principe d'ordre général nesemble pas faire discussion. Ilesténoncé à
plusieurs reprises : "Tout ce surquoi l'élite (khâssa) tombe d'accord (ittifâq), ils
peuvent leréaliser" (A 91,23). C'est lapensée personnelle d'Abû l-'Abbâs Ahmad. Il
ajoute aussitôt : "Certains pensent que la masse dupeuple ('âmmd) peut réaliser tout
cesurquoi elle tombe d'accord, pour tout cequi estplus avantageux (aslah) " (A 91,
25 ; 92,1). Cependant, cette deuxième opinion estfaible^. En certains secteurs, les
marges d'option laissées à la 'âmma étaient strictement limitées par l'élite qui
orientait ou limitait les choix ; en contrepartie,celle-ci s'imposait à elle-même ses
propres contraintes par les limites inhérentes à un accord (itttfâq) toujours difficile à
réaliser.

Quoi qu'il en soit, Vittifâq de l'élite pour les questions majeures est capital et
normatif. Nous nous trouvons ici à la source de ces ittifâqât qui ont façonné peu à
peu le style de la viesociale dans lescités ibâdites ; quelques-uns ontétérecueillis,
en ce quiconcerne le Mzab, quirecouvrent lapériode de 807 à 1346 H./1405-1928
J.-C^. On notera que Vittifâq ne doit pas être, ici, assimilé à la notion (ïijmâ\
consensus omnium, terme quid'ailleurs ne Hgure pas,même à titrede justifîcation
théologique d'une "convention" prise par les représentants les plusqualifîés de la
communauté au nomde tous.La corroboration des ittifâqât jar le rattachement à la
notion é'imjâ'ne viendra quepostérieurement'̂ .

L'instancesupérieure : lajama'at al-muslimin

En effet, il n'est pas dit que les dites conventions, ou accords (ittifâq), prisesà
l'unanimité par l'élite, devaient obliger également l'ensemble du peuple ibâdite. A

1.Parexemple, pourla propriété d'undiemin (A79,16-17).
2.Comme le sont lespositions rapportées parl'auteur pour mémoire, introduites par"certains savants

pensent que...".
3. cf.Milliot, Recueil dedélibérations desdjemâ'a du Mzab, Paris, Geuthner, 1930,

extrait deR.E.L, 1930,171-230. Selon Atfiyyash, onpourrait dénombrer 1872 ittifâqât depuis lesorigines
jusqu'en 1904. (ibid., p. 230).

4. Milliot, Recueil de délibérations, 210 et 222.
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l'éi^ue d'Abû l-'Abbâs Ahmad, le passage n'est pas encore franchi, du moins te!
qu il ap[^rait au niveau du texte. L'instance suprême, dont les décisions avaient force
d'obUgation ^ur l'ensemble des membres de la communauté, était non pas l'élite
(khâssà) mais la Jamâ'at al-Muslimint ussemblée des musulmans. De cette
orgaiiisation, émanaient non les Utifâqâtt mais des décisions, jugements (huhn)y qui
réglaient non seulement les contentieux, mais les problèmes d'organisation de la cité.
Lor^u'une décision a été prise par cette assemblée etson président (hukûmat al-
hâkim) elle obligera les différentes partiesL

Lajamâ'at al-muslimîn laisse s'exercer leprincipe desubsidiarité : elle intervient
en dernier recours pour gérer les biens des personnes privées de capacité légale
(mineurs, aliénés, orphelins), lorsque le substitut (khalîfa) désigné à cet effet,
éventuellement doublé d'un gérant (wakîl) (A 45, 11), à leur défaut la fraction
(ashîra) (A 47,3 ; 121,13), n'ont pas exercé leur rôle de suppléance. On la voit, par
exemple, se charger de la restauration de la maison de l'orphelin (A 47,3 ; 86, 25).
Dans ce but, elle pouvait puiser dans le trésor public des musulmans (bayt mâl al-
muslirrun)\

Le plus souvent, \a jamâ'at al-muslimin etson président, le hâkim, agissent de
concert, parexemple pour faire cesser desdommages surleschemins de l'élite oude
la amma^. Mais il ainve que le h^dm soit le seul àintervenir, par exemple, àpropos
de la fixation définitive d'un passage (majâz) (A 54,12), sans que soit explicitée la
nature de ce châtiment Si l'individu passe outre, on lui fera prêter serment^. Le

pouvait s'en remettre à l'amm pour l'aj^lication de ses jugements (63,3 ; 64,

Interférencedu religieux

Il est rare que le Kitab Usul al-aradîn mentionne l'autorité religieuse. Cependant,
à1imâm en priorité et àson défaut à làjamâ'a ou au qâdî, revient de statuer sur le
partage des biens des salariés (q/ar), lorsque ces biens comportent un élément

1- exemple, pour lamodification des chemins (A 39,1).
2. "S'il se trouve dans le ksar un lotissement ou une maison pour les pauvres, pour les salariés, pour la

P®"'" ïesmaisons, oucequi s'estdélabré dras les bâtimenU qu'ils possédaient l'assemblée des musulmans devra désigner un substiuit qui
v^era a la reconstnictitm et à la réparation des dégfits pour restaurer selon l'état antérieur, et elle
prélèvera tout ce qu'il faut pour cela sur letrésor puUic des musulmans, sice fonds existe" (A 87,4 s.)

• nuisances qui ont été faites sur le chemin de l'élite ne seront pas supprimées par eux, sans quesrat présent 1auteur de lanuisance. Le hâkim et]& jamâ'at ed-rnuslimùi supprimeront les nuisances faites
surlavote (dite shâri'), que lehâkim oul&jamâ'a soient du nombre des habitants decette "avenue" ou
étrangers àcelle d. Ced vaut pour l'avenue de la 'âmma. Pour le diemin de l'élite (khâssa), lehâkim ou la

P®! nuisances, s'ils sont riverains ; s'fls ne sont pas riverains, Uy a deuxpossil^tés :le hâkim et lajamâ'a ne font pas supporter la charge de leur suppression par ceux qui l'ont
occasionnée ;ce que la 'âmna asiqrprimé d'elle-même, ils en feront assumer la charge par ceux qui les ont
on^^ses, que ceux-d l'aient supprimé eux-mêmes, ou qu'ils aient embauché quelqu'un pour le faire" (A

4. Cest le cas d'un homme qui voudrait utiliser à ses fins personnelles un chemin à usage
communautaire, conduisant à un jardin encopropriété (A 53-54).
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douteux (rayb) ou interdit (harâm). Si ces biens avaient rapport avec une situation
d'indigence \maskana\ ils devaient être distribués entre des pauvres (A 23,12).

Bien que le texte ne le dise pas explicitement, il semble que Ximâm devait
intervenir dans les questions ayant rapport à la mosquée, aux cimetières, aux
pauvres, aux salariés, toutes questions souvent regroupées sous un même chef^
Ainsi, il est interdit de construire un ksar sur ime terre ^partenant à la mosquée, aux
pauvres, au cimetière et sur une t^e indivise {mushâ'). Si on avait passé outre, il
faudrait tout raser (A 102,21). Quand il s'agit de statuer sur la destination d'un bien
immobilisé {ma'qût), Ximâm des musulmans, la jamâ'a et le qâdî sont sur pied
d'égalité (A 2,24).

Pour une question déterminée, la jamâ'a pouvait statuer, tant en liaison avec le
hâkim qu'avec le qâdî ou "avec les autorités compétentes en ce domaine" {man
yantahûna ilayhi bi-umâri-him). Ils n'intervenaient pas toujours à titre d'autorité de
dernière instance. On les consultait pour recueillir leur "avis prudent" (ra'y) sur
certains problèmes, comme la répartition des eaux : ils établissent la mesure sur
laquelle on fixe cette répartition, selon ce qu'ils auront estimé le meilleur (aslah)
pour l'élite et la 'âmma (A 29-30). Cependant, l'avis (ra'y) qu'ils émettent a plus de
poids que celui des aM al-nazar^ que nous allons examiner maintenant. En effet,
après avoir jugé "le meilleur", ils pourront l'imposer (yujbirûna) et nul ne pourra
l'annuler (ibid).

Experts et ahl al-nazar

Entre l'instance supérieure, la Jamâ'at al-muslimîn (avec son hâJdm,qâdî, imâm) et
l'ensemble des habitants de la cité, peuple ibâdite Çâmma) et élite (khâssa), existait-il
une catégorie intermédiaire, assez au fait des questions techniques et juridiques pour
régler les problèmes mineurs, en lien avec la jamâ'a, le hâkim ou le qâdî, et en faire
appliquer les décisions ?

Il n'y avait pas de muhtasib ({nrévôt des marchés),mais des "hommescompétents",
auxquels toute question qui requérait un éclaircissement devait être présentée
d'abord. Les termes qui les désignent peuvent varier : ahl al-nazar, dhû al-nazar
(hommes de bon jugement) (A 85,20 ; 100,16 ; 138,2), ahl al-'adl (gens de droit)
(A 97,7,21), nazar dhawî l-'adl, ahl al-salâh (chargésdu bien commun)(A 102,5 ;
128, 16), ahl al-nazar wa l-salâh (A 85, 20), ahl al-nazar wa l-salâh wa l-ra'y
hommes à l'avis prudent et ayant le sens du bien commun) (A 97, 7). Avant de
recourir à ces experts, on faisait d'abord référence à la coutume Çâda), "coutume des
gens" ('âdat al-nâs), pour la répartition des eaux (A 29, 21), pour la construction
d'un édifîce (A 128,5) ; "coutumedu pays" Çâdat baladi-him), pour les modalités de
la construction d'une pièce (A 128, 14.21). Lorsque la coutume ne suffisait pas, on
recourait à leur compétence. Leur rôle se borne seulement à émettre un "avis

1. Cat^ories auxquellessontjoints souvent: l'absent (gkâ'U>) et la terre indivise(mushâ').
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prudent" (ra'yj, en vue de discerner"le meilleur" (aslah) pour le bien commun^ En
général, ils sont consultés pour le bien de l'ensemble de la communauté.
Quelquefois, leuravisest sollicité de la part de la masse du peuple Çâmma) auprès
de l'élite(khâssaX qui juge alorsde la solution la plus "avantageuse" pour la masse
du peuple : c'est le cas du déplac^ent éventuelde la portedu ksar (A 90,17).

Il semble que Yamîn (pl. umanâ) est d'abord un expert, un technicien, que l'on
consulte sur un domaine précis,dont il est, pourainsi dire, le spécialiste. Il existe,
par exemple, un amîn al-mâ\ un expert pour la répartition de l'eau ; mais il
n'intervient pas dans les conflits. Abû l-'Abbâs Ahmad conseille le recours à Yamîn
pour le réemploi des briques et des pierresd'un ksar en ruines (A 96,16), ou pour
mettre au clair les limites d'un champ, d'une palmeraie (A 127,21). Vamîn est sous
la dépendance du hâkim dont il est chargé de faire appliquer les décisions.
Connaisseur des réalités locales, Yamîn (litt. homme sûr), est aussi un homme de
confiance. Sa parole ou celle d'autres personnes de confiancepouvait garantir la
revendication des propriétaires sur le lot de terrain, au moment où on relevait le ksar
de ses ruines. En ce cas, l'attestation de deux umanâ était préférable (A 96, 16).
Vamînpeutêtre^pelé à témoigner (shahâda), encasde fraude (ghaban) ; après un
partagevalide entre associés, la plaintede quelqu'un qui s'estimelésé dans sa part ne
peut être examinéeque sur le témoignage des umanâ' (A 14,5).

On ne saurait dire avec certitude si les ahl al'ilm, 'ulamâ^ "hommes de
science","savants", sont à assimiler aux umanâ', dont il vient d'être question^ ou
plutôt aux ahl al-nazar, car il ressort de leur compétence de déterminer
l'emplacement du ksar (A 85,22).

Parmi les fonctionnaires que l'on voit intervenir pourrégler les différends, il faut
nommer encore les notaires Çâdil, pl. 'udâl ). Ils interviennent dans une vente aux
enchères, pour répartir équitablement les parts entredeux associés (A16,15 s.). Ils
présidentau tirage au sort (qur'a) (A 16,20 ; 19,20).

On le voit, à l'occasion des problèmes de partage, des contentieux de propriétés,
des questions suscitées à l'occasion de la construction ou reconstruction des édifices
publics ou privésdu ksar, qui conduisaient à préciser les limites des pouvoirs et des
juridictions, le Kitab Usât al-arâdîn nous fournit des indications précieuses sur
l'^ganisation d'une cité ibâdite au Xle siècle J.-C.

Bien desquestions restent posées. Surquels critères se fondait l'appartenance aux
divers groupes et hiérarchies sociales qui ont été évoqués : désignation, élection,
promotion, savoir, compétence, valeur religieuse ? La jamâ'at al-muslimîn,
assemblée des musulmans, dontonsaitqu'elle désigne le substiuit (khalîfa), à défaut
de la fraction Çashîra), pourgérer lesaffairesdesorphelins, aliénés, émane-t-elle, et

1. Exemples : l'opportunité de féconder les palmiers (A 138, 2) ; choix des matériaux pourla
construction duksar(A 102,5); établissement deschemins (A33,4) ; pourla construction d'unnouveau
ksar : lar]geur, hauteur desbâtiments, étendue de la base,nature du matériau, emplacement de la porte(A
102), etc.

2. A la p.l4,6, lemotest synomyme à'umanâ': soitla parole des 'ulamâ'oudes umanâ', soitl'aveu
(iqrâr)d'unescroc permet d'examiner uneplainte pourunefraude.
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par quelle voie, de l'élite (khâssa) ou de l'ensemble de lacommunauté, àpartir dune
représentation des fractions ?Les experts, hommes d'un jugement sûr, ahl al-nazar
wa l-ra'y wa l-salâh, dont nous avons vu lerôle important, donnent leur avis pour le
bien commun tant du peuple que de l'élite. On serait tenté de penser que leur
compétence les classe d'emblée parmi la khâssa. Mais nous n'en avons pas la
certitude.

Il estsurprenant dene relever aucune mention dela halqa (cercle) des 'azzâba
(collège des chefs religieux de la communauté) dans le Kitab Talkhîs al-qisma et
cette section du Kitab Usûl al-arâdîn. Vimâm (et peut-être le qâdî ) en fait
normalement partie et il en assure parfois la présidence. Lorsque Vimâm est
mentionné, il l'est en référence à la jamâ'at al-muslimîn et non à la halqa.
L'institution était peut-être encore trop récente, fondée parle père d'Abû l-'Abbâs
Ahmad, pour que l'auteur aitjugé utile de lanommer. Il serait hasardeux d'affirmer
que halqa etjamâ'aétaient confondues, et que laséparation des pouvoirs, religieux
et temporel, neserait venue que plus tard. Entous cas, rien nepermet de l'affirmer à
partir du texte, où le mot même de halqa ne fîgurepas.

Il est sans doute plusconforme à la réalité, sanss'écarter dela lettre de notre texte,
de dire que dans la gestion des affaires matérielles de la citéet l'organisation de la
vie urbaine, la hautemain revenait à l'instance chargée de cesquestions temporelles,
lajamâ'at al-muslimîn et sonprésident, le hâkim^ avec lesdivers fonctionnaires sous
leurdépendance. Cependant, en certaines matières où temporel et religieux étaient
intimement mêlés, comme la mosquée, le cimetière, les situations d'indigence
(maskana) et le salariat, laJamâ'atal-muslimîn faisait appel au concours de Vimâm,
voire lui laissait, en ce domaine, une certaine prépondérance.

Conclusion

A plusieurs reprises, au coursde l'exposé, on a pu relever un certain nombre de
facteurs que nouspourrions jugercomme négatifs pourle développement de la vie
urbaine : soupçon a priori pour l'innovation, pesanteurs liées à la coutume, bien
qu'elle soitgénératrice de cohésion sociale, par le consensus spontané accordé à des
pratiques répétitives héritées d'un passé lointain ("droit ausoleil", héritage romain ?),
contraintes inhérentes à un milieu physique dictant jusqu'au choix d'unmatériau dont
la Habilitédouteuse limitait, par exemple, l'extension des encorbellements.

On a vu également que les hiérarchies, les pouvoirs et les clivages sociaux
s'inscrivaient dans l'urbanisme en opérant une certaine sectorisation -dont on ne
saurait majorer l'importance- du tissu urbain, et en permettant certains
franchissements des rues par la construction de chambres (jghurfa) ; mais cette
tolérance, pour l'élite (khâssa), ne revêtait qu'un caractère exceptionnel et était
restreinte à l'espace urbain qui la concernait.

Si une autonomie relativement importante était laissée au propriétaire d'une
maison, l'interdépendance de tous les habitants d'un ksar était assez opérante pour
réduire les nuisances collectives au niveau de la voirie (interdiction des
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empiétements, dukkân, etc.), etpour interdire, au niveau du ksar, des installations ou
constructions sur des lieux dont la fonction communautaire devait être sauvegardée
absolument (par exemple four, latrines, saqîfà). L'autonomie du propriétaire
disparaissait totalement lorsque celui-ci, pour une raison ou pour une autre, avait
intmompu lepacte tacite denon-ingérence delasociété dans ledomaine inviolable
de sa demeure (hurm) pour en faire un lieu public (maison transformée enfondouk
ouencimetière). Une expression decette interdépendance seretrouve encore dans la
répartition collective des charges liées à l'entretien ou à la restauration des
établissements d'utilité publique (porte du ksor^ clés), des lieux privilégiés de
1expression de lavie communautaire (place du ksar ) etdes pièces maîtresses du
système défensif (rempart), là où la communauté dans s(mi ensemble devait protéger
son existence même.

Dans cette même ligne de solidarité communautaire, on a souligné l'importance de
la notion accord, convention, comme facteur de cohésion interne, en dépit
de certaines limites dues au caractère partiel du champ d'application des dites
conventions età l'usage pour ainsi dire exclusif que s'en réservait l'élite ; en fait, les
décisions obligeant toute la communauté étaient prises par l'assemblée des
musulmans (jamâ'at al-muslimn). Cependant, là où cet ittifâq ne pouvait être acquis
ou était contesté, le juriste laissait le champ libre à une solution plus "avantageuse"
{aslah) pour le bien commun de la communauté. Cette solution pouvait être quêtée
auprès des hommes compétents (ahl al-nazar) etau jugement sûr (ra'y). On peut
discerner ici un élément décidément positif garantissant à la société des possibilités
multiples dadaptation etde restructuration d'un cadre urbain toujours menacé par un
environnement rebelle.

Ajoutons ceci : les dangers réels d'une tendance à la privatisation de certains
secteurs urbains, provenant de l'exercice légitime des droits du propriétaire, se
trouvaient maintes fois sinon neutralisés, du moins singulièrement affaiblis, pour
céder devant un impératif plus contraignant : celui de la mise en valeur Çimâra). Le
sentiment de solidarité suffisait pour conserver et défendre des positions acquises, la
priorité donnée à lamise en valeur offrait les meilleures chances de réussite à lacité.

Alger
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PROBLÈMES MÉTHODOLOGIQUES RELATIFS
À LA CONFECTION D'UNDICTIONNAIREDUTAMAZIGHT

Miioud Taïfi

La lexicographie berbère est représentée essentiellement par de nombreux
glossaires et lexiques, inégalement répartis selon les dialectes. Conçus surtout
comme appendices soit des traités de grammaire soit des corpus de contes, ils sont
très souvent réduits à de simples listes de mots classés selon l'ordre alphabétique de
lalangue-cible ; les plus nombreux étant ceux classés dans le sens berbère/français.

Quant aux dictionnaires, celui de Ch. de Foucauld pour le touareg etcelui de J.M.
Dallet, récemment paru, pour lekabyle, sont sans doute les plus importants de par
lesdonnées lexicales recueillies et lesinformations qui y sont données. Leplus mal
servi par lalexicographie berbère est letamazight (Maroc central) puisqu'il nya pas
encore à ma connaissance de dictionnaire de ce dialecte.

Il y a nécessité pour les études berbères de faire l'inventaire et l'histoire des
produits d'une telle pratique lexicographique et, évidemment, d'en soumettre les
fondements théoriques et les méthodes à une réflexion critique. Cet article na pas
cette ambition. Ce qui sera dit dans ce qui suit est simplement un ensemble de
remarques générales à propos d'un projet d'élaboration d'un dictionnaire du
tamazight.

Quel type de dictionnaire ?

Inutile de dire que dans l'état actuel des recherches linguistiques berbères, on
affronterait d'énormes problèmes à vouloir confectionner un dictionnaire
monolingue : seposera non seulement leproblème des définitions lexicographiques
étant donné lapauvreté relative des descriptions lexicographiques et sémantiques en
tamazight, mais aussi etprincipalement laquestion d'une métalangue dont pourrait
seservir le lexicographe pour caractériser les entrées lexicales quant à leurs aspects
morphologiqueset grammaticaux.

La lexicographie berbère est encore réduite àdes recensements partiels du lexique
et à la confection dedictionnaires bilingues. Dictionnaires qui nesont pas, il faut le
souligner, destinés à l'usage public, mais qui sont beaucoup plus des documents de
travail au service des ethnologues,historiens,sociologues.

L'aire linguistique du tamazight est assez vaste et recouvre pratiquement tout le
Maroc central. Si ledialecte présente une certaine homogénéité perçue intuitivement
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par les locuteurs natifs, il n'en demeure pas moins que ses divers constitutifs
connaissent des différences à tous les niveaux de lalangue, mais avec une inégale
importance. Les différences sont probablement de plus en plus nombreuses à mesure
quelesparlers sontéloignés dans l'espace.

Une telle diversité pose un problème délicat si l'on projette de confectionner un
dictionnaire du dialecte. Il faudrait préalablement caractériser les variantes phoné
tiques, morphologiques etlexicales. Une même forme de mot peut être prononcée de
différentes manières selon les parlers : a/iwcfboue" chez les AitAtta, a/udchez les
Iziyan etazud chez les Ait Myill. Dans ces cas, quelle prononciation retenir ? De
même un thème verbal peut revêtir diverses morphologies : idir- "vivre, exister"
chez lesAitWarain etdder- chez lesAitMyill. Quelle forme choisir ?

Une solution pratique reste à trouver. Mais onpourrait par exemple (arbitraire
ment ?) choisir un parler de base etne retenir que laphonie et lamorphologie dece
parler. Par contre, les variantes lexicales du type "tête, extrémité" (Ait Myill),
aqerru (Iziyan) etazellif (Ait Warain) peuvent être considérées comme unités syno
nymes et seront toutes incluses dans le dictionnaire à condition d'en signaler
1appartenance à telou telparleret d'enlocaliser lesdifférents sens. Unemême forme
commune au dialecte mais ne recouvrant pas le même champ sémantique sera
considérée comme unité polysémique à condition que ses différentes acceptions
soient apparentées. Ensomme, onpourrait prendre uncertain nombre dedécisions
quant à la méthode. Les nôtres, schématisées dans le tableau suivant, sont
susceptibles dechangement selon lapratique lexîcogr^hique.

Dictionnaire bilingue tamazight - français
Parler debase : parler desAitMyill
Variantes phonétiques : unseul type phonétique
Variantes morphologiques : un seul type morphologique
Variantes lexicales : toutesles unitéslexicales recensées
Spécifications sémantiques : tous lessens apixirentés d'une même forme

dialectale.

Le classement : le problème de la racine

Ons'accorde généralement à considérer que lemot berbère estformé d'une racine et
d'un schème que l'analyse morphologique arrive àextraire. Cette caractéristique de la
formation du mot berbère concorde avec les données du sémitique. Ce qui permet de
classer les deux systèmes dans lamême famille delangues.
Le schème est un cadre formel dans lequel vient s'encastrer la racine qui est
constituée seulement de consonnes. Ainsi parexemple, la racine GN s'associe au
schème (ta)CluC2i pour donner laforme demoi taguni "sommeil", "fait dedormir".
Lassociation d'une racine et des différents schèmes serait régie par des règles
morphologiques, il y aurait ainsi une grammaire lexicale dont il faudrait rendre
compte.
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Une telle analyse du mot berbère semble difficilement contestable. Cependant la
notion même de racine n'est pas aussi claire et son utilisation dans le classement
lexicologique reste à justifier. D'abord la racine n'est pas une réalité observable et
les locuteurs n'en ont pas conscience, ensuite elle n'est pas une forme
immédiatement utilisable. Ce sont les formes de mot, par exemple : gn. ggan, sgn,
sgan, tusgen, tusgan, msgan, taguni, qu'emploient les locuteurs et ce sont ces
formes qui s'offient au descripteur.

Bien sûr, si l'on s'en tient au niveau morphologique, le lexique tamazight est sans
doute organisé en différents ensembles formels autour d'un noyau consonantique
qui apparaît dans toutes les formes de mot de l'ensemble. C'est cette régularité
consonantique qui rend possible le regroupement des mots en familles lexicales.
Autour du noyau consonantique FS considéré comme racine, peuvent être
regroupées par exemple les formes de mot suivantes : cfs, ttcTs, (rfas,fsus, ^sus,
tusefsus, tafssi, asefsus.fsu, tifsi, afus, tafust, ifassn, ûfassin.. Il suffit de changer
une radicale de la racine pour obtenir un autre regroupement lexical : S ~ R :

ffr, terfrtptfra.ferfr, t^rfar, cferfir.fru, irferru, jfri, r^an...
Mais il est évident que de tels regroupements lexicaux sont aberrants puisqu'ils

associent des formes de mot qui ont des relations sémantiques d'extériorité : afs
"&nfonc&r'\fsus "être léger", afus "main" ; ces éléments bien que liés formellement
par le noyau consonantique FS n'en sont pas moins différents quant au sens. La
même constatation est valable pour ffer, "cacher",ferfer "tourner au vent",/ru
"payer" et ifri "grotte".

Les défenseurs du classement par racine ne manquent pas justement de souligner
que la racine est porteuse de sens ; elle serait la base consonantique qui porte le
sens fondamental,extraite après l'effacementde tout élément (voyelle ou consonne)
à valeur grammaticale ou dérivationnelle :

(rfus FS racine ayant le sens de "main"
a et u étant les voyelles à retrancher.

Une telle définition pose un problème délicat : comment peut-on en effet
attribuer un sens à l'abstraction qu'est la racine ? Seules les formes de mot ont ^
contenus sémantiques déterminés, les locuteurs ne communiquent pas avec des
racines. La démarchemême présente un paradoxe: on postule l'unité formelle des
mots par l'existence de la racine mais celle-ci ne peut être identiHée que si les
formes de mot sont caractérisées sémantiquement. Autrement dit l'unité formelle
des mots due à la racine dépend des différentes acceptions des unités lexicales
regroupées. Si celles-ci ont des affinités de sens, elles seront considérées comme
formées à partir d'une même racine qui, dans ce cas, sera isolée en tant que base
consonantique commune ayant un sens fondamental :

/sus "être léger" - se/sus "rendre léger" - tusefsus
"être rendu léger" - to/yi "fait d'être léger, légèreté".

Ces formes de mot appartiennent à la même famille lexicale, elles ont des
ressemblances formelles : le noyau consonantique FS leur est commun et des
affinités de sens : la notion de légèreté.
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Si des unitéslexicales, même formées d'un noyau consonantique identique ne sont
pas apparentées sémantiquement, chacune sera rattachée à une racine particulière.
Ainsi :

efs "enfoncer" FS1
fsu "étirer la laine" FS 2
fsus "être léger" FS3
crfus "main" FS 4

Le critère sémantique est donc important pour distinguer les racines à partir des
acceptions des formes de mot qu'elles infmnent

Se pose néanmoins une question de méthode : quelles limites assigner aux affinités
de sens ? Théoriquement les regroupements formels et sémantiques autour d'une
racine ne sont possibles que si celle-ci est monosémique, elle ne doit êu-e porteuse
que d'un seul sens lexical.

Autrement dit à chaque sens distingué correspondrait une racine spécifique. Or les
formes de mot construites ne sont pas monosémiques. Fsus par exemple est
susceptible de deux emplois :

ffessus tyrart a, "ce tellis est léger",
ifessus muha, ur & t ttamz addart -s, "Moha est peu sérieux, frivole",

et même d'un troisième emploi plus localisé :
sulnfessusn, "ils n'ont pas encore d'enfants".

Pour appliquer le principe cité ci-dessus, il faudrait exhiber pour chaque emploi de
la même formefsus une racine spécifique. On aurait ainsi 6 racines FS au lieu de 4
seulement

L'application d'un tel principe aura deux conséquences : l'augmentation du
nombre, déjà considérable, des racines et partant la dispersion du sens et l'altération
de l'unité formelle des familles lexicales.

Il faudrait donc assigner une limite aux différenciations sémantiques. Mais selon
quel critère? Qu'est-ce qui permettrait de déciderque "êtreléger" et "êtrepeu sérieux
et frivole" sontdes sensapparentés et doncdifférentes acceptions d'unemêmeforme
fsus ? Est-ce là seulement le problème classique d'homophonie et de polysémie ?

La notion de relation de sens est une question de degré. On peut tenir compte des
intuitions des locuteurs à propos des affinités de sens. Mais c'est une méthode
aléatoire dans la mesure où il suffit qu'il y ait deux groupes de locuteurs dont les
intuitions divergent quant à une relation de sens pour qu'il y ait une situation
d'indétermination où il serait difficile de décider. D'autant plus que les procédés
métaphoriques et métonymiques créent des sens imprévisibles, de même que
l'insertion des unités lexicales dans des constructions syntaxiques particulières
(locutions et structuresfigées) leur confère des significations spécifiques. Le verbe
wwetou ut "frapper"est dans ce cas : acquérantau moins une tr^taine d'emplois.

Il serait surprenantqu'il y ait unebase sémantique quelconque communeà tous les
emplois du verbe wwet et encrae plus surprenant qu'il y ait un quelconque groupe de
locuteursdont les intuitionsconvergentà proposd'une telle affinitéde sens.
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Le lexicographe n'a peut être pas à tenir compte des intuitions des locuteurs, il
aura de toute façon tendance à privilégier la sienne. Il n'est pas exclu, contournant
pour ainsi dire le problème, de prendre des positions extrêmes : considérer laracine
comme simple relation formelle entre les formes de mot dont elle permet les
regroupements indépendamment des valeurs sémantiques. L'inventaire des racines
seradans ce cas énormément réduit, ne seranoté par exemple pourqf"trouver", af
"être meilleur", gonflé, être orgueilleux, bouder" qu'une seule racine F au
lieu de trois.

Une telle façon deprocéder est, onenconvient, peu sérieuse ; la racine perd son
rôle etn'est utilisée que pour un "jeu" sur les formes. Laseconde position consiste à
assigner une racine à chaque sens identifié. Ilyaurait alors trois racines Fsinon cinq
si l'on neprouve pas que "être gonflé", "être orgueilleux" et "bouder" sont des sens
apparentés.

Faut-il inclure ou non les formes de mot dans le dictionnaire ?

Les deux solutions exposées ci-dessus sont peu satisfaisantes. Ce n'est qu'en
tenant compte et des relations formelles entre les unités lexicales et des affinités de
sens d'une même unité qu'on pourrait faire usage adéquat de la notion de racine.
Nous supposons dans ce qui suit que ce problème peut être résolu plus ou moins
élégamment etque les racines seraient différenciées selon des critères appropriés.

Une autre question deméthode sepose : faut-il répertorier dans ledictionnaire les
racines seulement ou bien faut-il y inclure aussi toutes les formes de motqui leur
sont associées ?

Si le mot berbère se situe, comme cela a été dit précédemment, au croisement
d'une racine et d'un schème, la racine relevant du lexique et le schème de la
grammaire, il serait théoriquement défendable denepas inclure dans ledictionnaire
les formes de motconstruites. Seule la racine y seramentionnée et on en donnera les
spécifications sémantiques nécessaires. Par contre, les formes de mot seront
générées par l'application des règles morphologiques et phonologiques que les
locuteurs sont censés connaître et que la description grammaticale pourra leur
fournir. Cesrègles président à l'association desracines et desschèmes.

Ainsi, étant donné par exemple, la racine BHN dont le contenu lexical sera
spécifié dans le dictionnaire en "notion de noir", le locuteur faisant appliquer les
règles morphologiques associant cette racine à des schèmes déterminés peut
construire les formes de mot suivantes :

Racine (dictionnaire) schèmes (grammaire) / formes de mot/ (lexique)
application des règles morphologiques
et phonologiques : assocation R/S

formes verbales

BHN bhin " être noir"
contenu lexical : ClC2C2iC3 bhhin
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"notion de noir" ClC2iC3

sClC2iC3

tsClC2iC3

tusClC2iC3

(a)ClC2C2aC3
(a)sClC2C3
(ta)ClC2C3i

bhin

sbhin

sbhin

tusbhin

formes nominales

abhhan

sbhn

abehni

Miloud Taïfi

Susceptibles donc d'être générées par l'application des règles, les unités lexicales
n'ont pas à être incluses dans le dictionnaire et l'on supposera que tout usager
consultera ce dernier pour y puiser seulement des informations i^mantiques, le
contenu lexical desracines. Lesschèmes ayant desvaleurs grammaticales serviront à
caractériser lesformes de mot en indiquant à quelles catégories grammaticales elles
appartiennenL

Présentée de cette façon, cette méthode lexicographique semble applicable au
tamazight et il y aurait alors possibilité d'en confectionner un dictionnaire qui ne
contiendrait que lesracines. Cependant, une telle méthode nerésiste pasà certaines
doimées caractéristiques du lexique tamazight notamment la distinction entre les
racines de désignation et les racines d'attribution, les trous lexicaux, les emprunts et
surtout les interférences entre les schèmes.

Racines de désignation et racines d'attribution

Siles formes demot sont obtenues aumoyen del'application derègles etsont par
conséquent des unités complexes, il n'y aurait aucune raison de restreindre
l'application de telles règles, toute racine définie sémantiquement serait
potentiellement compatible avec n'importe quel schème. On imagine facilement
l'anarchie lexicale que créerait une telle licence : de la racine HF on formerait non
seulement r^"tête,extrémité" qui est une forme attestée, mais aussi atf. sitf, ahctf,
anhaf.. quisontdesmonstres linguistiques.

L'association de la racine et des schèmesdoit donc être soumiseà des restrictions
poiu" bloquer l'apparition de telles formes. La première restriction est d'ordre
sémantique etrelève du contenu lexical même de laracine, ainsi à partir delaracine
F "notion de bâiller", onobtientfa, tfa, sfaet non tufa "avoir étébâillé" pour des
raisons évidentes dontonpeutaisément rendre compte.

La seconde restriction peut être formulée ainsi : certaines racines ne s'associent
qu'avec des schèmes indicateurs delacatégorie grammaticale du nom. Ilyaurait donc
à distinguer entre lesracines nominales qui servent à former des noms et les racines
verbales qui servent à former des verbes. Laracine FD serait nominale puisque les
unités lexicales qu'elle informe sont des noms : afud, tajfutt, ifaddn, Ufaddin
"genoux". Parconu«, ML serait une racine verbale puisque les formes mlul, mllul.
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tmlul, semlul, tusmlul, mesmltd sont des verbes, la racine ML renvoie à la notion
de "blancheur".

Il faudrait noternéanmoins que les notions de nom et de verbe ne sontpas aussi
claires. Des critères de distinctionont été proposés et à les examiner, le moins que
l'onpuissedirec'estqu'ily a mélange de considérations morphologiques, syntaxiques
et sémantiques. Pour notre propos,si la racineFD est liée aux schèmes indicateurs
de nom, étant par conséquent, synchroniquement incompatible avec les autres
schèmes, comment caractériser les racines qui ne connaissent pas cette restriction :
^hni formenominaleet bUn formeverbalerenvoient à la mêmeracineBÇN. Faut-
il dire, ce qui serait raisonnable, qu'il y a des racines nominales du type FD et des
racines mixtes du type BHN ?

Mais le but étant de définir les racines du point de vue sémantique et non les
formesde mot quantà leursaspectsmorphologiques et fonctionnements syntaxiques,
c'est à la sémantique que l'on fera appelet, partant,aux fondements ontologiques. On
pourraitconsidérer,sans détaillerce point de vue, que, ce qui existe dans le mondeet
que les éléments de la langue dénotent, peut être catégorisé en deux ensembles
différenciés : celui des entités discrètes, personnes, animaux, lieux, choses et celui
des propriétés : actions, états. Si cette distinction est acceptée, on pourra postuler un
parallélisme entre la différenciation sémantique des racines et la catégorisation
ontologique : les racines que nous convenons d'appeler "de désignation" seraient à
l'origine de la formation des mots dénotant les entités discrètes. Par contre, les
racines "d'attribution" informeraient des mots dénotant les propriétés. Du point de
vue grammatical, les racines de désignation s'encastrent dans des schèmes
exclusivement nominaux.

Exemples :
Racines de désignation + schèmes nominaux formes de mot

Z (i)Cli izi "mouche"

RD (i)ClC2 ird "grain de blé"
(a)ClC2u aqbu "bois, tronc"

DFL (a)ClC2C3 adn "neige"
GYL (a)ClC2uC3 syyul "âne"

NZR (a)ClC2aC anzar "pluie"
QSMR (a)ClC2C3iC4 aqeSmir "rocher"

Les racines d'attribution s'associent aux schèmes aussi bien verbaux que
nominaux.

Exemples :
F aCl

uCl-ttaCa

tuaCl-ttuaCla

myuCla
(tu)Cli(t)

aftrouver"

ufî, ttafa
uyaf ttuyafa
myufa
tifit
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MZ

WRT

aClC2

uClC2-uCliC2

TaClC2

tuyiClC2
myaClaC2
tmyaClaC2
aClaC2

(tu)ClCliC2(t)

ClC2iC3

ClC2aC3 -lClC2iC3

sClC2iC3-tus ClC2iC3

(a)ClC2aC3-
(ta)ClC2C3i
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amz "attraper, tenir"
umz, umiz
tamz

uyimz
myamaz

myamaz

amz

mmmzt

wriy"être jaune, jaunir"
wray, twriy
swriy, tuswriy
awnty

awryi

La notion d'attribution n'est pas seulement liée au verbe. Toute forme de mot
dénotant une propriété est formée d'une racine d'attribution. Celles qui sont
caractérisées morphologiquement et syntaxiquement comme formes ayant la
fonction d'adjectifs dénotentdes propriétés appelées nomsverbaux dans les traités de
grammaire, ellessontadjointes auxnoms dontellesmodifient le sens: ayyulawssar
"ânevieux", asmmud a)zaf"bâton long", aseklu azgzaw "arbre vert".

Dans les constructions syntaxiques où ces formes ont d'autres fonctions
complément explicatif ou indicateur de thème : ittuty ubhhan gg^anu,abhhan ittuty
gg^anu "lenoir est tombé dans lepuits", oubien complément d'objet : isttuty muha
abhhan gg^anu "Moha a fait tomber le noir dans le puits", on peut en donner
l'interprétation sémantique suivante : X dontla propriété estd'être noir(abhhan) est
tombé oua été tombé dans le puits ; Xétantbien sûruneentité discrète à laquelle il
est possibled'attribuer la propriétéen question.

Une telle interprétation est liée au problème de la référence. On peut dire
simplement, sans entrer dans les détails, que les entités discrètessont identifiées au
moyen des formes de mot qui ont le statut d'expressions référentielles et qui sont
généralement construites à partir des racines dedésignation. Mais onpeut tout aussi
bien identifier une entité discrète enexhibant pour ainsi dire defaçon contingente, et
si le discours le permet, l'une ou plusieurs de ses propriétés. La forme de mot à
racine d'attribution dénotant une propriété sera actualisée et sera un moyen
référentiel aussi efficace que l'est la forme de mot à racine de désignation.
L'identitication du réfèrent "vache" par exemple, se fera de deux manières : par
l'actualisation du terme tafunastformé de la racine de désignation FNS : inya
Urfunast "il a tué la vache", ou bienpar l'emploi de l'unedes formes de motà racine
d'attribution qui dénotentles différentes propriétés attribuables au réfèrent"vache" :

inyatazggwa^ "
"tahizunt "

"tqurart"

"il a tué la rouge"
"la boiteuse"

"la stérile"

^ggwaytd&ZWT
/aWzuntdeHZN
iqurart de QR< FR
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Cette possibilité d'identification des entités discrètes par l'emploi des formes de
mot dénotant leurs propriétés peut même être, dans certains cas, le seul moyen
référentiel pour les désigner. Ainsi, le terme aryaz qui est utilisé, du moins dans le
dialecte tamazight, pour désigner une personne adulte desexe mâle, estinitialement
une forme demot à racine d'attribution ; preuve enestl'existence duverbe regyeh en
touareg avec le sens de "marcher au pas" et peut être même dans un état de langue
ancien, le sens de "marcher sur deux pieds, être bipède". Aryaz doit dont être
interprétré comme X(celui qui) ayant lapropriété "de marcher au pas". La langue ne
contenant pas deforme demot à racine dedésignatitm qui dénoterait X,le terme aryaz
assure, en synchronie du moins, cette fonction de désignation. Est-ce parce que lefait
de"marcher aupas oud'être bipède" estlacaractéristique del'être humain ?

On pourrait considérer aussi, dans lemême ordre d'idées, lerapport desens entre td
"têter" et "tamltutt-" "femme" ou "Xayant la propriété d'être têtée", et a//- "pleurer"
et alln- "yeux".

La distinction entre les racines de désignation et les racines d'attribution est fort
importante. Ce qui vient d'être dit est suffisant pour en saisir le militantisme en
faveur de la thèse qui soutient l'inclusion des formes de mot dans ledictionnaire. Si
l'association desracines etdesschèmes relève desrègles morphologiques, unnombre
considérable de formes qui sont inacceptables seront générées, en ce sens que des
racines s'associeraient avec desschèmes pour lesquels elles nesontpasdestinées. Il y
aurait alors contradiction entre ce quiestprévisible et ce quiestempirique. D'autant
plus que lesformes de mot à racine dedésignation, ^pelées parailleurs nominaux
primaires, sont des formes isolées et nes'intégrent pas dans des familles lexicales
assez vastes (cequi réduit énormément leur dépendance morphologique) etdeviennent
ainsi des unités lexicales autonomes.

Les trous lexicaux

Le statut des formes de mot à racine d'attribution est différent de celui des
nominaux primaires. Généralement une racine d'attribution donne lieu à laformation
d'une famille lexicale. Lestermes regroupés serépartissent endifférentes catégories
grammaticales :

verbe primaire
verbes : verbes dérivés thèmes : aoriste, accompli, inaccompli

nom d'agent
nominaux : nom d'action, nom d'état

nom d'instrument

Tous les éléments lexicaux d'un regroupement sont théoriquement susceptibles
d'apparition sauf s'il y a restriction sémantique énoncée précédemment

Forceest de constater cependant que tous les éléments lexicaux possibles ne sont
pasusités, la famille lexicale présente deslacunes qui concernent surtout lesdérivés
nominaux. Ainsi, au verbe primaire agm "puiser de l'eau" de la racine CM
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correspond lenom d'agent anagam construit sur leschème (a)naClaC2 ; mais pour
a//<L "pleurer", ûi/><LY "monter", aw7<Wr "brouter", aw/<WL "se marier" et
ar/n<RM "goûter"... les noms d'agents correspondants ne sont pas attestés. Il faut
noter néanmoins que ce sont surtout les verbes primaires dits processifs qui
connaissent ces lacunes. Par contre, les dérivés correspondants aux verbes primaires
dits statifs sont réguliers s^n "être court" —> aSpvan, sdid "être mince" —> us<M,
mày"être petit, jeune" —> amzyan, )«^"être l(Mig" —> ay^c^.

Considérer donc, vu les lacunes lexicales signalées, que les dérivés nominaux sont
obtenus aumoyen de l'application des règles morphologiques, c'est mettre dans le
lexique des formes de mot non attestées etfaire ainsi fi de l'usage courant

Les emprunts

Lemprunt lexical, fait surtout à l'arabe, participe assez largement à la
désagrégation de lafamille lexicale. Certaines formes nominales, bien qu'attestées,
sont dusage peu fréquent sinon nul, elles sont remplacées par des emprunts : par
exemple, au lieu de angmar c'est la forme asyyad "chasseur" (de l'arabe seyyad) qui
est préférentielle ; de même c'est rraht "repos" (de l'arabe erraha) au lieu de asgunfa,
ssalaf prêt au lieu de artfal^ askkan "habitant" au lieu de amzday&ic.
La concurrence des emprunts arabes est à l'origine d'une nouvelle situation

lexicale : le regroupement des termes est effectué exclusivement sur des bases
sémantiques. Par conséquent la motivation par la racine s'avère être nulle. Il yaura
donc nécessité de spécifier et la forme et les sens de chaque forme de mot dans le
dictionnaire.

Interférences de schèmes

Indépendamment des trois phénomènes relatés ci-dessus et dont peut être les
effets ne sont pas aussi déterminants quant à l'organisation formelle du lexique
tamazight, reste la question fondamentale de la productivité des règles
morphologiques et de leur application. Leur application récurrente dépend en effet
decesdeux caractéristiques.

Théoriquement, à chaque type morphologique : monolitèrc, bilitère, trilitère...
doivent correspondre des schèmes spécifiques. Correspondance qui assurerait la
régularité desrègles et parconséquent l'uniformisation structurelle des dérivés. Par
exemple, pour obtenir les noms d'action àpartir des trilitères, il suffirait d'appliquer
larègle d'insertion des consonnes de laracine dans leschème (a)ClC2aC3 :

XYZ —> (a)ClC2aC3 > forme de mot axyaz
On poserait alors une telle règle au niveau de la grammaire en la formalisant

ainsi :

Règle morphologique :
T3 + (a)ClC2aC3 forme de motCN

type morphologique schème nominal catégorie nominale trilitère
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L'applicationdelarègleengendreraitdesformesdutypeanga/<NrL,(rfsar<FSR,
akmaz<KMZ...quisontdesformesattestées.

Cependantunetellesystématisationestloindecaractériserlelexiquetamazight.
Larègleposéen'estnullementproductive.D'autresschèmespeuventêtreeneffet
associésauxracinesdutypemorphologiquetrilitèrecommelemontrentles
exemplessuivants:

typemorphologique+schèmes—>formesdemottrilitère

FST"setaire"(i)ClC2C3itfsd
RDL"prêter"(a)ClC2C2aC3arttal
FRF"envelopper"(a)ClaC2iC3ayarif
FMS"couvrir(a)ClaC2uC3ayamus
Km"entrer"(a)ClC2C2uC3akS&m
KRZ"labourer"(ta)ClC2C3aakrza

L'^plicationdelarègleT3+(a)ClC2aC3—>Nact/CNengendreraitdesformes
demotinacceptables:afsalardai,ayraf,aymas,akSametakraz.Ilfaudraitdonc
poserunerèglepourchaquecas,cequin'estpaséconomique.Asupposamêmeque
lenombrederèglesposéesesttolérable,ilfaudraitdanscecasassignerunelimiteà
chacuned'ellesetdéterminersasphèred'application.Maiscomment?

Lanaturephoniquedesconsonnescomposantchaqueracinenesembleêtreun
critèreadéquatDetoutefaçonlenombreconsidérabledeschèmesassociantàun
mêmetypemorphologiqueréduitàcoupsûrlaproductivitédesrèglesetenannulela
régularité.L'interférencedesschèmesatteinttouslestypesmorphologiques.Ontété
parexempleélevésseptschèmespourlesbilitères:

typemorphologique+schèmes>formesdemotNact/CNbilitère

FR"appeler"(a)CluC2itayuri
KS"paître"(taX:iC2C2atakssa
NS"passerlanuit"mClC2iw(t)mnsiwt
TL"envelopper"(u)CluC2utul
TR"demander"(tu)ClC2alupra
ZD"moudre"(iX:iiC2zid
FM"teindre"(tiX:iC2itiymi

Lesschèmesparaissentdoncaussimoinsfonctionnelsquelesracinesquantaux
regroupementslexicaux.Lelexiquesembleacquérirdeplusenplussonautonomie
etnesemblepasêtrerégiparunequelconquegrammairelexicale.

Laconclusionquis'imposeauniveauméthodologiquec'estdefaireétatdetoutes
lesformesdemotrecenséesetdelesintroduiredansledictionnaire,autrementditde
considérerletamazightcommelangueessentiellementlexicologique.

Laracinen'estpasàbannirpourautant.Maisellen'acquiertpluslestatutd'entrée
principalepuisqu'elleseradéHniedésormaiscommeunsimplegroupeformelvide
desens.Sonutilisationpeutservirtoutauplusàordonnerlelexiqueetàfaciliterla
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consultation du dictionnaire. Ce sont par contre les formes de mot qui seront
exhibées en tant qu'entrées.

L'idée développée à propos des racines de désignaticHi et d'attribution suggère une
façon de faire. On peut distinguer aisément deux ensembles lexicaux (constituant des
inventaires illimités) : les formes de mot qui ont une relation avec le verbe et celles
qui n'en ont pas. Le premier ensemble lexical (L EI) est structuré à partir d'une base
verbale (forme nue ou thème de l'aoriste) qui sera retenue comme entrée principale,
et comporte des formes de mot obtenues par dérivation et qui sont apparentées
morphologiquement et sémantiquement à la base veibale. Ces dérivés seront exhibés
en tant que sous entrées. Le second ensemble lexical (L E II) est structuré à partir
d'un nominal primaire non marqué (forme au singulier/masculin) qui aura le statut de
l'entrée principale. La même forme marquée au niveau du genre et du nombre, les
formes dérivées notamment l'augmentatif et le diminutif et éventuellement les
formes dérivées verbales seront notées en tant que sous-entrées. Le tableau suivant
illustre cette façon de faire.

RACINES

simple groupe
formel indicateur

d'un ordre

ELI

Entrée principale
sous-entrées :

ELU

Entrée principale
sous-entrées :

base verbale

formes verbales dérivées

formes nominales dérivées

nominal {ximaire non marqué
nominal primaire marqué
genre/nombre

dérivées nominaux

augmentatif/diminutif
formes verbales dérivées

Ce cadre général mis en place, il faudrait appréhender d'auU'es questions de
méthode : analyser notamment les rapports tant au niveau des caractérisations
morphologiques qu'au niveau des spéciÊcations sémantiques entre l'entrée principale
et les sous-entrées. En somme poser le problème de l'élaboration d'un article du
dictionnaire tamazighL



LES ALEWEN DE L'AHAGGAR

Nadia Mecheri-Saada

Les âléwensont des chants rituelsde mariage communsaux Kel-Ahaggar et aux
Kel-Ajjer à l'exclusion des autres populations touarègues^. Tous les témoignages
s'accordentpouren attribuerl'origineaux Kel-Ajjer et pour les estimer"trèsanciens"
sans autre précision d'âge^- On peut toutefois supposer que leur existence remonte à
l'époque où Kel-Ahaggar et Kel-Ajjer étaient encore sousla même autorité politique
c'est-à-dire jusqu'au milieu duXVIIe siècle^. Eneffet, l'identité presque parfaite, aux
niveaux littéraire et musical, entreles chants de mariage des deux régions, ainsique
la similitude de leur cadred'exécution, montrent qu'il ne s'agitpas là d'unemprunt
culturel comme il en existe souvent entrerégions voisines mais que c'est sansdoute
une population de l'Ajjer qui a importé ces chants en Ahaggar en même temps
qu'elle s'y implantait

Types d'âléwen, cadre d'exécution et thématique littéraire

On peutdirequele genre âléwen est défini parsa fonction quiest d'accompagner
les différentes phases du cérémonial de mariage. Celles-ci se déroulent durant deux
joursconsécutifs dont le premier expose la totalité du cérémonial quiest repris de
façon plus grandiose et presque intégralement le lendemain. Elles comptent
principalement la visite à la mariée par toutes les femmes présentes ; le montage de
la tente et du lit nuptiaux ; la parade de chameaux, iluêâny qui se déroule en fin
d'après-midi dans un lit d'oued ou sur un plateau à proximité de la tente ou de la
maisonnuptiale ; le cortègede femmes qui escorteen soiréela mariéede sa demeure
au lieu nuptial.

1.Unautresens du motâléwen est "oliviers", pluriel deâléo (cf. Ch.de Foucauld, Dictionnaire
touareg-français.Dialectede VAhaggar, El : 1094).

2. Lestémoignages oraux quej'ai recueillis vont tous en ce sensainsiqueceuxde Ch.de Foucauld
(cf. idem).

3. Latradition recueillie auprès des Kel-Ajjer pardesauteurs européens à la finduXIX^ et au début
duXX® siècle atteste aux XVI® etXVn® siècles le règne delatribu desLmenân surl'Ajjer et l'Ahaggar. Ce
règne s'acheva vers 1660 avec l'assassinat du Sultan Gouma. De cette époque daterait la séparation
politique entre Kel-Ajjer et Kel-Ahaggar (cf. Gardel, LesTouaregs Ajjer : 45).
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Leschants du répertoire d'âléwen diffèrent suivant quatre paramètres quisont: le
mètre poétique, la mélodie, le texte et le moment d'exécution. Les deux paramètres
qui apparaissent d'emblée comme déterminant une typologie précise sontceux qui
ont trait à la formec'est-à-dire le mètrepoétiqueet la mélodie.

L'écoute du corpus constitué d'unecentaine de piècesenregistrées entre 1970et
1983^ permet dedistinguer cinq mélodies d'âléwen (plus ou moins variées suivant
les versions). L'étudedes textes laissepar ailleurs apparaître que les mètres d'âléwen
sont égalementau nombre de cinq. Il est ensuiteaisé de remarquer que chacundes
mètres correspond à une et une seule mélodie et inversement. Cette association
bijective définitdonc cinq types d'âléwen caractérisés chacun par un mètre et une
mélodiespécifiques. Ils sont codifiés ici par des chiffresromainsdont l'ordre I, II,...,
V est arbitraire et ne renvoie à aucune hiérarchie ou classifîcation interne.

On peut à présent se demander comment ces différents modèles formels sont
associés aux différents moments du cérémonial de mariage ainsiqu'aux thèmes des
textes. C'estle butquia étépoursuivi en observant 36 chants enregistrés en situation
réelle lors de cinq collectes réalisées entre 1971 et 1981. Bien que ce nombre soit
trop restreint pour permettre d'aboutir à une conclusion précise et définitive, la
correspondance entre type formelet momentdu cérémonial expriméedans le tableau
1 montre que, si pratiquement chacun des types apparaît dans plus d'une phasedu
cérémonial (ce qui implique déjà qu'il n'y a pasd'association bijective entre les uns
et les autres), ils semblent néanmoins devoir s'exécuter à certains moments plutôt
qu'àd'autres. On remarque de plus queces correspondances se font pargroupes de
types. Ainsi, II et III ne sontchantés que lorsdu montage de la tenteet par le cortège
de la mariée, tandis que I et IV se trouvent associés dansla fonction d'accompagner
le regroupement des femmes chez la mariée, la paradede chameaux et l'arrivéedu
cortège devant la tente ou la maison nuptiale. L'exécution de IV aux côtés de n et III
durant le montage de la tente nuptiale en 1971 à Tazrouk montre que ces
correspondances ne sont pas toujours strictement respectées. Par ailleurs,V peut être
joint au premier groupe II - III bienqu'il ne présente que deuxoccurrences pendant
la phase du cortège et qu'il paraisse ainsi spécifique à celle-ci. Onobserve alors que
les moments d'exécution des chants dupremier groupe (Il - III- V) ontencommun
de marquer une action ou un geste des femmes qui chantent, par opposition au
second groupe I - IVqui estassocié aux étapes statiques de lacérémonie^.

Il est remarquable de constater par ailleurs que cette répartition des âléwen de
l'Ahaggar en deux groupes de modèles formels correspond justement à ladistincti(Hi
qu'établissent lesKel-Ajjer entre lesâléwen proprement dits et leschants demariage
appelés târé. Lespremiers comprennent les chants des types I et IV de l'Ahaggar. Ils
sont exécutés la veille du mariage chez la mariée les premier et troisième jours du
mariage lorsque jeunesgenset jeunesfilles se réunissent chezelle (tiëadalsâtîn)^ et

1. H s'agit d'enregistrements effectués pour le CRAPE (Centre de recherches anthropologiques
préhistoriques et ethnographiques à Alger) par Pierre Augier de 1970à 1974 et parmoi-même de 1980à
1983.

2. Même si le mouvement incessant des chameaux pendant la parade détermine une action, les
femmes qui chantent les âléwen à ce moment-là,elles, sont immobUes.
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lemadn du premier jour pendant lapr^aradon de lachamlve nupdale^. Les seconds
comprennent les types III et V (II est inconnu en Ajjer) chantéspar le cortègedes
femmes escortant la mariée à la demeure nupdale.

Tableau l. - correspondanœs entre types d'aléwen et moments du cérémonial

Lieu et

armée de la

collecte

matinée

chez la

mariée

montage
tente et

du lit

parade
(h
chameaux

cortège
delà

mariée

arrivée

di

cortège

Idclès 1971

m (2)
n (1)
V (n

Tazroukl971
n (4)
IV (2)
m (2)

n (2)
m (2)
V (1)

Idélès 1974
I (2)
IV (1)

n (1)
m (1)

Idélès 1981
n(2)
in(i)

I (1)
IV (2)

Taziouk 1981
n (1) I (1)

IV (6)

Total de

chants par
type et par
moment

I (2)
IV (1)

n (5)
m (2)
IV (2)

I (1)
IV (6)

n (7)
ni (5)
V (2)

I (1)
IV (2)

Pour chaque série d'enregistrements (lignes horizontales) et pour chaque moment du
cérémonial (colonnes verdcales), sont mendonnés les types d'âléwen exécutés, suivis
entre parenthèses de leur nombred'occurrences en chiffresarabes^.

1. Cette infonnation concerne la ville de Djanet où toutes les habitations sont des maisons en dur. Je
n'ai pu savoir quels sont les chants qui accompagnent le montage de la tente et du lit nuptiaux dans les
campements de l'Ajjer.

2. n est à noter que les âléwen et les târé de l'Ajjer comprennentd'autresdiants que ceux connus en
Ahaggar. Il existe d'autre part une troisième catégorie de chants de mariage appelés erruwen qui sont
exécutés durant la semaine précédant la cérémonie.
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L'observation de la thématique dominante de chaque type d'âléwen permet à son
tourde préciser unefonction quiserait à l'origine plusspécifique à chacun d'eux^

Les textes de I concernent plusparticulièrement la mariée et toutce quia précédé
et amené le mariage. Ils s'adaptent donc particulièrement bien à la réunion des
femmes quia lieu, avant la cérémonie proprement dite, la matinée etparfois la veille
du premier jour chezla mariée. De la même façon, II ikoruinbân s'applique surtout
au montage de la tente et du lit nuptiaux, tandisque in ("bismillâhi") est le chant du
départducortège parexcellence. On remarque aussi quela plupart des vers de IV se
rapportent à la paradede chameaux (ilu^ân). Enfin,V où s'expriment peut-être plus
qu'ailleurs lesconseils à la mariée et les regrets de sescompagnes, convient toutà
fait au cadrede la procession nuptiale.

Approche formelle des textes

La plupart des vers d'âléwen sont anciens et ne subissent pas de grande
transformation avec le temps^. Lacréation denouveaux vers esttoutefois permise
à condition qu'elle respecte certaines règles telles que la rime, le mètre, l'unité
sémantique du texte auquel ces vers s'adjoignent, ainsi que leur possibilité
d'adaptation à toutmariage, quels qu'en soientle lieu,l'époque et les familles.

La rime qui, dans toutepoésie touarègue, "consistedans l'identitéde la dernière
voyelle et de la consonne qui la suit éventuellement" (K. - G. Prasse, 1972: 139)
devrait théoriquement êtrela même toutau long d'un poème. Autrefois, il n'yavait
"habituellement qu'une rime parpièce". Cependant on pouvait, "sans incorrection,
surtoutdansles pièceslongues, changer de rimeuneou plusieurs fois, aprèsavoir
soutenu chacune dans une certain nombre de vers" (Ch. de Foucauld, Poésies
touarègues, I : XIV). Mais dans la pratiqueactuelle,il semble suffisantd'utiliser la
même rime dans deux vers desuite poursatisfaire à la règle.

Quant au mètre, dont on limitera ici la description au nombre de syllabes du
vers^, ilest toujours invariable au cours d'un même poème.

Ch. deFoucauld qui, au début dusiècle, avait recueilli deux chants de mariage
originaires de l'Ajjer sous les noms âléwen et târé, notait quechacun d'eux était
associé à un moment particulier du cérémonial et utilisait un mètre spécifique'*.

1. n s'agit là du résultatde l'approche sémantique de textes d'âléwen effectuéedans ma thèse de
doctoratde troisième cycle,La Musique de l'Ahaggar, 1986.

2.Certains vers d'âléwen recueillis entre 1970 et 1982 sont exactement identiques à quelques-uns de
ceux recueillis par Ch.de Foucauld avant1910(in : Poésiestouarègues).

3.Carlesnotions prosodiques d'accentuation etdepied ainsi que celle dequantité syllabique n'ont pu
encore être tranchées par les si^cialistes de linguistique berbère.

4.cf. Poésies Touarègues, H,poésies 515 et516. Voir aussi l'introduction durecueil. On peut noter
que siCh. deFoucauld n'apas recueilli plus dedeux chants rituels demariage surles6(X) poésies publiées,
c'est que, comme laplupart des auteurs delapériode coloniale, il s'est surtout intéressé à l'andenne poésie
d'auteur, largement issue dela classe dominante audétriment decelle, collective etanonyme, liéeà lavie
de l'individu et du groupe, ouà la danse.
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Notre corpus fait apparaître l'existence detrois autres mètres (en plus deceux décrits
par cet auteur).

Les mètres d'âléwen

Le mètre I est celui décrit par Ch. de Foucauld sous le nom âléwen}- Il se
compose de deux hémistiches de six syllabes chacun.

Exemple 1 :
tididin awimet ayimetasestan
a d yawi Yaîla ma ira timayerîn

Segmentation syllabique chantée^ :
ti di di na wi me/ta yi me ta ses tan
a wad ya wi ya Ua/may ra ti mayérin

Le mètre II, non mis en évidence jusqu'à présent dans aucune étude de
versification touarègue, semble être composé de deux hémistiches de quatre
syllabes^.

Exemple 2 :
ikorumbân wer temmân

aies weren ten yeddubet
i ko rum ban / we le te mman
a les we ren / ten yed be tu

Le mètre IIIestcelui décrit parCh.de Foucauld sous lenom târé^. Il se compose
de sept syllabes.

Exemple 3 :
bismillâh ten or essa

full yell-ikneyas tedwa
bis mi lia ta na re ssa

full ye lli kne yas ted wa
}

Le mètre IV est composé de deux hémistiches de respectivement six et quatre
syllabes, ce quile rend semblable au mèU'e heynéna décrit parCh.deFoucauld^.

1. cf. Poésies touarègues, I : XII et XXI.
2. Le signe / représente la division du vers en hémistiches. Les syllabes en italique sont celles qui

n'existentpas telles quellesdans la déclamation parlée.Ellesreprésentent des syllabesajoutées,contractées
ou inversées lors de l'exécution chantée.

3. La composition de ce mètren'est pas certainecar l'observation n'a portéque sur seizevers d'un seul
texte transcrit

4. cf. Poésies touarègues, 1 : Xn et XXI.
5. cf. Poésies touarègues, 1 : DC, XVHI-XIX.
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Exemple 4 :
wa n tudat usseseq full wa n twinâs

akfeqeêlem ckney-âs assas
wan tu da tu sse seq / full wan twi nas
ak fe qe ge le me / kne 7a sa ssas
Le mètre V se compose de onze syllabes réparties en deux hémistiches de

respectivement six et cinq syllabes.

Exemple 5 :
wer yeyré daydidin Yaïla d enncbi
enn ma-s en Jemya yuhé tcnêed-i
wer yeyré daydi din / ya lia de nnc bi
e nnen ma sen jem ya / yu hé icn gc di

Etude métrique des formules syllabiques d'âlêwen

Dans son exécutionchantée, Vâléwen est introduitpar une suite de syllabes sans
signification que j'appellerai formule syllabique. Cette formule réapparaît à
différents endroits du texte pour permettre à la solistede se rappeler une nouvelle
suite de vers, ce qui segmente d'ailleurs d'une certaine façon le texte en strophes
inégales^. Elle joue ainsi un rôle derefrain irrégulier bien que sa véritable vocation
soitcellede modèle métrique. Eneffet,on constate quepourchaque chantle nombre
de syllabes de la formule syllabique est le même que celui des vers, et que leur
segmentation éventuelle en hémistiches^paraît également au niveau de la formule.

Le tableau2 présentepourchaquetyped'âléwen son modèlemétrique expriméen
syllabes (-), sa formule syllabique (f. s.), et un de ses vers, tous deux dans leur
segmentation syllabique chantée. Le trait vertical qui segmente modèles métriques,
formulessyllabiqueset vers représente la césure en hémistiches.

Ce tableau permet de distinguer deux groupes dans l'ensemble des cinq types
d'âléwen. Le premier comprend les types I, IVet V dont les formules syllabiques se
composentdes unitésphonétiques : hé, né, ney,na. Le secondcomprend les types II
et III dont les formules syllabiques se composent des unités phonétiques : é, hé, ré,
hey, lé (ou de la double syllabe lilé). Le tableau 2 présente les types de chaque
groupe dans l'ordre croissant de leur nombre syllabique.

De l'observation des correspondances entre modèles métriques et formules
syllabiques des différents types d'âléwen, on peut tenterde dégager quelques règles
empiriques.

1) Pour chaque type d'âléwen, on constate que le nombre de syllabes de la
formule est effectivement le même que celui du modèle métrique et des vers (en
considérant que la double syllabe liléde II et III représente uneseulesyllabe réelle).

1. "La composition de strophes d'un nombre déterminé de vers, à mètre divergent ou non, est
inconnue" (K.-G. Prasse, 1972,1-III : 126)
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TABLEAU 2. CORRESPONDANCES ENTRE MODELES MÉTRIQUES ETFORMULES SYLLABIQUES DES
DIFFÉRENTS TYffiS D'ALÉWEN

mètre IV
f. s.

vers

mètre V
f. s.
vers

mètre I
f. s.

vers

mètre III
f. s.
vers

mètre II
f. s.
vers

hé ney m hey né na
wan tu de tu sse seq

hé ney na hé ney na
wer yey ré day d/ din

hé ney na hé ney na
H di di na wi met

hé ney ney na
fiill wan twi nos

hé ney ney né na
ya Ua de nne bi

hé ney ney né ney na
a yi me ta ses tan

é hé ré hey lUé hey lé
fuit ye llik ne jas tèd wa

hé ré hey Ulé
a les we ren

hé ré hey lé
ten ye ddu bet

2) La répétition interne de certaines suites syllabiques ainsi que leur récurrence
entre formules d'un même groupe d'âléwen mettent en évidence une structure à deux
niveaux de segmentation.

a) Lepremier niveau divise chaque formule (sauf celle deni) endeux parties :
- dans lepremier groupe d'âléwen (I,IV, V), c'est lasuite héney nahéney na (hé

ney na hey néna pour I),commune aux trois formules syllabiques, quidétermine la
divisioncorrespondant à celle des versen hémistiches ;

- dans lesecond groupe (II, m), la formule deIIIneprésente pas desegmentation
dece type (les vers nesont d'ailleurs pas segmentés enhémistiches), tandis que pour
IIc'est lesegment héeréhey lé (dont héré hey Ulé estune variante) qui détermine la
division du versen deux hémistiches identiques.

b) Le second niveau de segmentation est observable grâce à la récurrence de
suites syllabiques plus courtes :

- dans le premier groupe, ces récurrences déterminent (directement ou
indirectement) les segments : héneyna, heynéna, héneyney, na, néna et néneyna ;

- dans le deuxième groupe il s'agit de : é, héré, heylé et heylilé (équivalent en
quantité métrique à heylé). Cette segmentation de second niveau correspond peut-
êtreà unedivision des vers en pieds, ce qu'il est impossible de confirmer dans l'état
actuel desconnaissances de la prosodie touarègue.
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Une autre série de remarques peut être faiteà propos de la composition interne
des segments de second niveau.

3) Lessegments de second niveau du premier groupe d'âléwen sonttrisyllabiques
(saufpourles quatrièmes segments de IV et de V, na et néna), tandis queceux du
secondgroupesont bisyllabiques (sauf le premierde III, é).

4) Dans le premier groupe, la suite des trois premiers segments de second niveau
est identique pour les trois formules :
héneyna I héneyna (heynénadans IV) / héneyney.

Les segments terminaux différent par le nombre et la nature des syllabes : na dans
IV, né na dans V, né ney na dans I. On remarque que na est toujours la syllabe
conclusitedu segment final (donc ausside toute la formule), quené en est la syllabe
initiale lorsqu'il comprend au moins deux syllabes, et que ney en est la syllabe
intermédiaire lorsque le segment est de trois syllabes.

Onpeutégalement observer que le seul casoùla syllabe né figure dans le premier
"hémistiche" de la formule (f. s. de IV) correspond à celui où elle est absente du
deuxième hémistiche. On peuten déduire que lorsque le dernier segment de second
niveau est "trop court" (c'est-à-dire monosyllabique) pourcontenir la syllabe né,
celle-ciest rejetée en avant-dernière position du premier hémistiche, transformant
son dernier segment en heynéna au lieu de héneyna.

Toutes ces observations relevant du domaine de l'empirique, rien n'empêche
d'imaginer par exemple que si ce groupe d'âléwen comprenaitun mètre plus long
d'une syllabe que celui de I, il se composeraitde la suite :

hé neyna/héneyna / hey né na/héneyney/ na héneyney étantle segment préflnal
et heynéna celui qui le précède lorsque le segment terminal se compose de la
monosyllabe na.

5) Dans le secondgroupe d'âléwen, c'est à l'incipitde la formule que se trouve la
syllabe"différentielle" é lorsque le nombre total de syllabes est impair. Heylé est le
segment terminal, héré le segment initial (venant après é dans les formules
"impaires") pouvantalternerdans le corps de la formule avec le segment "médian"
heylilé.

Ainsion peut imaginer que dansce groupe, la formule syllabique d'un mètrequi
serait plus long que II d'une unité serait :
é! hé ré! hey lilé ! héré! hey lilé / hey lé.

Analyse musicale

Parmi les cent pièces du corpus, une douzaine a été choisie comme documents à
analyser pour leur qualité d'exécution ou pour une particularité d'interprétation
constituant une variante de la forme générale dutype^

1. Les différentes versions sont identifiées par une cote à quatre chiffres dont les deux premiers
représentent l'annéede la collecteet les deuxsuivants le numéro d'cndre du document dansla dite collecte.
Parexemple, 82.13 représente le n" 13desphonogrammes enregistrés au coursde la collecte de 1982.
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Certaines pièces, en particulier celles à variations, sont étudiées dans leur version
complète (cf. 71.54 de type I) tandis que d'autres ne sont représentées que par des
extraits où sont toutefois respectés l'ordre de succession des séquences ainsi que la
répétition éventuelle de certaines d'entre elles.

La raison pour laquelle seule la partie de la chanteuse soliste a été transcrite et
analysée est que, dans cette perspective, les répons du choeur n'offraient pas grand
intérêt dans la mesure où ils ont tendanceà reproduire la phrase mélodiquesoliste
qui précède,ou une sorte de phrase-mère qui est énoncée tout au long du chant, ou
bien encorele résultatd'un compromis entre les deux. Dansce derniercas la partie
choralen'estd'ailleurs pas homophone et doncdiffîcileà analyser.

La transcription musicale

Deux principaux modes de transcription musicale ont été utilisés pour l'étude de
ces chants. Le premier est une transcription synoptique globale sur portée qui
s'inspire directement de celle employée par C. Brailoiu et décrite dans "Esquisse
d'une méthode de folklore musical" (1931/1973). Cette transcription qui utilise les
signes de hauteur et de durée de la notation occidentale, est accompagnée de la
transcription syllabique du textechanté. Elleprésente la particularité avantageuse du
point de vue de l'analyse structurelle de ne pas transcrire l'intégralité du texte
musicalmaisseulement les partiesqui varientd'uneséquence à l'autre:

"La mélodie [...] est écrite tout entière sur la première portée. Aux répétitions,
lorsque la lignemélodique demeure intacte, on n'a transcrit quele texte, de manière
à faire tomber chaque syllabe exactement sousle sonqui lui correspond ; lorsqu'elle
varie, on a noté les variations sous la formule mélodique initiale; les variations
rythmiques sont indiquées, chacune à sa place, par les seuls signes de durée. Du
premier coup d'oeil, on discerne la manière dont s'exerce la Variationstrieb, l'instinct
de variation ; les membres de la mélodie qu'ilpétritde préférence (régions noires du
cliché) et ceuxqu'il évite (espaces blancs) sont immédiatement visibles" (1931: 22,
24/1973 : 26,28).

Le deuxième mode de transcription utilisé est la grillechiffrée miseau point par
S. Arom pourl'analyse de monodies (1969) et fondée sur trois principes de notation :

- l'emploi de chiffres pour indiquer la hauteur des sons. Il s'agit d'une
numérotation des degrés qui n'a pas de signification hiérarchique mais qui observe
l'ordreascendant des hauteurs. Undegréexprimé à l'octave supérieure ou inférieure
sera représenté par le même chiffre surmonté ou souligné d'un trait horizontal.
L'altération d'un degré est indiquée par une petite barre qui croise le chiffre en
montant de gauche à droite s'il s'agit d'un dièse, ou par une barre qui le croise en
descendant s'il s'agit d'un bémol̂ ;

!• "L'utilisation deschiffres pourindiquer la hauteur dessons [est] déjà préconisée parJean-Jacques
Rousseau ; adoptée au XKe siècle par Pierre Galin et d'autres pédagogues, cette technique fut aussi
employée en ethnomusicologie parConsUntin Brailoiu" (S.Arom, 1969 :176-177).
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- l'indication de "la valeur rythmique correspondant à chaque degré est exprimée
au-dessus de celui-ci par les signes conventionnels de la notation classique, en
supprimant la "boule" pour toutes les valeurs plus brèves que la blanche [...]. Les
symbolesreprésentantles silencesrestent inchangés" (S. Arom, 1969:181) ;

- la disposition horizontaleet verticale des degrés tient compte de la structure de
la pièce en plaçant les segments identiques ou équivalents les uns en dessous des
autres.

La grille utilisée ici comporte de plus la représentation, en abcisses, des positions
successives de la phrase mélodique, par une suite de lettres minuscules en ordre
alphabétique. Chaque position mélodique est définie par une syllabe de la formule
syllabique (donc du vers), ce qui correspond aussi le plus souvent à une note de la
mélodiechantée puisquecelle-ci,en dehors de quelquesmélismes cadentiels,est de
style syllabique. Bien qu'en apparence ils se recoupent l'un l'autre, ces deux modes
de transcription présentent des avantages qui se complètent.

L'£q}préhension du dessin mélodique, qui est généralement considéréecomme le
principal avantage de la transcription sur portée, est ici fortementréduite par le fait
que dans la transcription synoptique globale, le dessin est interrompu par un espace
blanc chaque fois que la mélodie ne varie pas (sauf dans la première portée où la
phrase est intégralement transcrite). De ce fait, les différentes formules mélodiques
d'un chant sont mieux perçues dans la grille que dans la transcription globale.
L'utilité de celle-ci est donc surtout de rassembler le maximum d'informations

(hauteurs notées avec plus de précision que dans la grille, durées, accents,
ornements, texte chanté) avec le minimum de signes et de permettre en outre une
première appréhension de la structure interne de la pièce par la visualisation des
parties fixes (espaces blancs) et des parties variables (espaces noirs). L'analyse de
cette structure peut ensuite être complétée et précisée par l'observation de la grille
chiffrée qui facilite l'établissement de correspondances entre degrés et positions et
permet de saisir rapidement les changements ou les répétitions mélodiques dans les
sens horizontal et vertical.

La structure mélodique

Tous les âléwen adoptent la même structure musicale de premier niveau : une
phrase mélodique, plus ou moins variée tout au long du chant et correspondant à
l'occurrence d'un vers répété deux fois de suite, est énoncée par la soliste puis
immédiatement reprise par le choeur (dans les deux modes de transcription cette
unité de premier niveau correspond à une ligne).

Le second niveau de segmentation est également commun à tous les âléwen. Il
apparaît dans l'identité plus ou moins parfaite de cellules mélodiques ou rythmiques
entre deux parties de la phrase de premier niveau. Les segments A et B ainsi
déterminés sont sensiblement égaux en durée et en nombre de notes (c'est-à-dire de
positions) : ils supportent chacun le même vers énoncé dans A et répété dans B.
Dans tous les types d'd/é>ve/i, la terminaison de ces deux parties est marquée par une
formule cadentielle qu'on qualifiera de conclusive pour B et de disjonctive pour A
(ce d^ier qualificatif est emprunté àS. Arom, 1969 : 203).
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La Structure de troisièmeniveau est mise en évidencede plusieurs façons suivant
les chants :

- si la phrase mélodique de premier niveau est répétée de façon presque identique
toutau longdu chant,c'est l'identité de formules mélodiques contenues à la foisdans
A et B qui sera le critère de segmentation (cas de II et IIQ ;

- si la mélodie ne varie pas ni ne contient de cellules identiques, c'est la
comparaison de plusieursversionsdu même type de chant qui permettrad'identifîer
des segments invariables ou des degrés fixes (pivots) entre lesquels se situent les
parties variant d'une interprétation à l'autre (cas de III et V) ;

- si la phrase mélodique est variéedans sa totalitéet toutau long du chant,c'est la
répétitionde degrés pivots c'est-à-dire récurrents à cent pour cent dans une position
donnée (cas de I - segmentation de B - et de IV), ou la mise en évidence de suites
mélodiques identiques d'une séquence à l'autresur une mêmesuite de positions qui
permettra d'identifier les extrémités des sous-segmentsde troisième niveau (cas de I,
segmentation de A). On verra que ce niveaude segmentation mélodiquecorrespond
pratiquement toujours à la division du vers en hémistiches.

Il y a donc entre la segmentation de la mélodie et du texte un décalage d'un
niveau : le premier niveau mélodique (phrase AB) correspond au premier
niveau littéraire doublé (deux fois un vers) ; le second niveau mélodique (segments
A et B) correspond au premier niveau littéraire (vers) ; le troisième niveau
mélodique(sous-segments Al, A2, Bl, B2) correspondau deuxièmeniveau littéraire
(hémistiches).

Le système mélodique

Contrairement à la structure mélodique qui est commune à tous les types
é'âléwen, le système mélodique diffère pour chacun d'eux ; il y a autant d'échelles
que de types, leur seul point commun étant de compter un nombre relativement
restreint de degrés^ : quatre oucinq suivant lescas.

En dehors de l'échelle de I qui est pentatonique, aucune n'entre dans un cadre
théorique existant. Chaque système mélodique est donc étudié en soi à partir des
différentes versions de chaque type de chant.

Dans l'analyse séparée des différents types d'âléwen qui suit, celle de I est
reléguée ^ dernière position du fait que ce type présente des particularités (échelle
pentatonique, mélodie variée à chaque séquence) qui auraient pu fausser
l't^préhension des autres. L'étude suit donc l'ordre : B, III, IV, V, I.

L'âléwen II ^
Echelle. — Ce chant se développe pour l'essentiel sur trois degrés conjoints dont

les extrêmes 1 et 3 forment une tierce majeure. Le second adopte deux hauteurs

1. Le temte "degré" s'^iplique ici à tous les sons de l'échelle,même à ceux de faible poids commeles
notes ornementales ou de passage.

2. Se reporter aux transcriptionsmusicalesen fin d'article.
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distantes d'un demi-ton selon la position qu'il occupe dans la phrase mélodique et
parfois suivant l'interprétation de la soliste. Le quatrième degré del'échelle, situé à
une tierce mineure supérieure du troisième, n'apparaît que dans quelques séquences.

^ f

Lambitus estdonc d'une quinte juste ou d'une tierce majeure suivant que 4 est
présent ouabsent de laphrase mélodique.

La hauteur desdegrés peut varier d'une séquence à l'autre. Ainsi, 1en finale de
séquence est parfois chanté environ un quart de ton au-dessus de sa hauteur
moyenne (séquences VI, VII, IX). 3glisse parfois vers ledemi-ton supérieur dans le
mouvement ascendant 1 3 (séquence VI, positions e,j)^ ou vers le quart de ton
inférieur en fin de séquence (VI, ^). De la même façon, 4peut être abaissé d'un quart
deton environ en position p (IX et X). La multiplication de ces imprécisions dans
des versions telles que 71.55 laisse à penser que la notion de dessin mélodique est
plus importante que celle d'échelle. Ainsi, sur le groupe de positions p qr s des
séquences IXet X,ilestdifficile dedistinguer si lamélodie fait entendre !

do^ solji fa fa c'est-à-dire T. ^ ]

O"* do>t la/ sol^ sol^ c'est-à-dire 3 ^ ^

ou, à la limite :
do^ 3ol:Jl sol^ sol ^ c'est-à-dire ^ ^ ^

Plus que des hauteurs ou des intervalles fixes, ce qui semble primer ici est la
notion de mouvement mélodique, descendant û&phq puis de <7 à r, ou stationnaire
de r à 5.

Statut et fonction des degrés. - L'observation de ce chant révèle immédiatement
qu® ^ charpente mélodique est bâUe sur l'alternance des degrés 3et1. I,degré à la
fois initial etfinal de toutes les séquences, peut être considéré comme le repos à
partir duquel démarre la mélodie et auquel elle aboutit. 3, au contraire est le degré
médian etsuspensif vers lequel elle évolue avant de redescendre sur 1. Les positions
et les rôles mélodiques des degrés 1et3 enfont des degrés forts. Lestatut de2 etde
4 est plus malaisé à définir.

L̂'observation de la grille chiffrée établie pour deux versions de Vâléwen II montre
dabord que le degré 2 apparaît beaucoup trop souvent, et de surcroît dans les

1. Les lettres ou groupes de lettres minuscules soulignées renvoient aux positions de la grille.
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positions accentuées, pour être considéré comme un pyen}^ ce que son bimorphisme
et son rôle depassage et d'ornement entre 1et 3 pourraient laisser induire. Il faut
doncchercher ailleurs sa fonction et voird'abord dansquels contextes mélodiques il
revêtchacune de ses deux formes. On constate qu'il utilise sa forme supérieure 2
lorsqu'il est encadré de 3 (positions/etp) ainsi que dans la formule ornementale
1 j3 qui marque les trois mouvements ascendants de la mélodie. La forme
inférieure 2 est utilisée comme passage dans le mouvement descendant 3-1, où elle
peut parfois être remplacée par2 sur la position k (VI, VIll, IX, X), ainsi qu'en
remplacement de3dans les rares cas où ilest anticipé sur laposition précédente {g :
11, m ; q 11, Vil). 11 faut également noter que c'est qui sert denote depassage dans
les rares mouvements descendants de 4 à 1 (^ : IX, X).

On peut endéduire que ^ estune broderie de3ouson appoggiature inférieure et,
très rarement une note de passage dans les mouvements descendants vers 1, rôle le
plus souventdévoluà entre 3 et 1{h,k, r).

En somme, l'une et l'autre formes de 2 jouentcomme degrés intermédiaires et
nécessaires aux différents mouvements d'alternance entre 1 et 3 et, malgré une
certaine spécificité, ils sontrelativement interchangeables.

Au contraire, le quatrième degré de l'échelle ne semble pas essentiel à la
charpente mélodique du fait qu'il n'apparaisse que dans quatre séquences sur onze
(V, VI, IX. X,en/et/ou p). Lorsqu'il estencadré par3, il joue le rôle de broderie
supérieure de cedegré, comme ^joue celui debroderie inférieure. Dans les deux cas
où il est précédé de 3 et suivi de^(p : X, XI) on peut le considérer comme une
échappée de 3.4 est donc un degré facultatif qui remplace éventuellement 2 dans
son rôle ornemental.

Structure mélodique.- La division de second niveau apparaît ici dans l'identité
relative desgroupes depositions a-joik- s déterminant lessegments Aet B.

D'une façon générale, le segment B est la répétition, plus ou moins variée et
concluant sur le degré 1, du segment A aboutissant, lui, au troisième degré. La
séquence 1représente le cas type decette répétition. Dans toutes lesautres, lesdeux
segments diffèrent également à leur incise : laposition a est occupée par 1oulaissée
vide tandis que k est occupée par ^ ou On constate également que lorsqu'une
variation intervient enA,elle peut sereproduire enB (séquence H, 111, IV, V,Vlll).

Unedivision de troisième niveau estapparente dans la répétition, en trois endroits
de chaque séquence, delaformule ornementale 1^ 3^3 schématisée par lesigne du
gruppetto, lrv.:'3. Cette formule qui marque la césure entre A et B segmente
également chacun d'eux en : Al dea à c,A2 de/àj ; B1 de àp etB2dep à s.

Cette division estégalement apparente dans l'alternance de segments fixes (sauf
sur leur première position) : Al et Bl, et de segments variables (sauf sur leur
dernière position) : A2 et B2.

1.Terme utilisé dans la théorie chinoise et repris parC.Brailoiu (1953/1973) pour désigner des degrés
qui ne sont pas constitutifs de l'échelle pentatonique mais qui peuvent être utilisés comme notes de
passage.
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Rythme.— L'écoute des différentes valons de ce chant révèle que, sans être
régi par une mesure fixe, ilest construit sur larépétition, au sens large, d'une même
cellule rythmique qui est schématiquement représentée ici par trois valeurs
moyennes, transentes pardesronds noirs, suivies d'une valeur longue, transcrite par
un rectangle noir (ou suivies d'une moyenne liée à une longue parun mélisme). Une
autre valeur rythmique estlabrève symbolisée parle signe au-dessus d'un rond noir.

Ces trois ordres de durée ont été choisis après qu'une transcription plus fine ait
révélé des oscillations de durée entre deux valeurs proches pour une même positicm
syllabique. Par exemple, une noire dans une séquence peut être une noire pointée
dans une autre et inversement (valeur longue) ; une croche, une croche pointée
(valeur moyenne) ;etune double-croche, une double-croche pointée (valeur courte).

Au niveau horizontal, cette fluctuation de durées donne naissance à différentes
cellules "équivalentes". Ainsi, legroupe de trois moyennes qui débute chaque unité
detroisième niveau peut être réalisé suivant les séquences :

/ ^ . ou /. / X . ou encore X X X
Dautre part, lorsque l'une des syllabes est vocalisée sur deux notes (cf. syllabe ta

de la séquence IV), ou qu'une syllabe supplémentaire est introduite dans les sous-
segments A2 et B2 (IV, V, VIII, X), la réalisation rythmique des trois moyennes se
transforme en

ou / i / Jî ,
formules respectivement retranscrites suivant nos différentsordresde valeurs :

^ (IV, V, VIII) ou * • . r (X).
On remarque qu'une sorte de compensation rythmique a lieu à l'intérieur des

séquences où une syllabe est allongée ou raccourcie par rapport à son ordre de durée
habituel. Elle se trouve alors "rattrapée^ par le raccourcissement ou l'allongement
d'autres syllabes.

Lerythme detambour qui accompagne cechant peut senoter

m m
—

Il est composé de six frappes dont les accents sur la première et la troisième
déterminent des temps égaux^.

Maigre lanon synchronisation de lamélodie etdu tambour, propre à l'exécution
des âléwen en Ahaggar (voir 8), ces deux parties procèdent de la même structure
rythmique : l'unité mélodique de troisième niveau correspondrait à une mesure dela
paitie de tambour, chacun de ses temps correspondant respectivement au groupe de
trois moyennes d'une part, età la longue d'autre paît.

1. Le signe > utilisé pour les lythmes de tambour représente un accent plus intense que celui
symbolisépar le signe -.
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L'âléwen III

Echelle.— L'échelle de III peut être définie comme la succession de deux tierces
mineures accolées dont la première est divisée en un demi-ton et un ton.

Les intervalles mélodiques apparaissant dans les différentes versions sont, en
ordre croissant : la seconde mineure 1 - 2, la seconde majeure 2 - 3, les tierces
mineures 1 - 3 et 3 - 4 et la quinte diminuée 1 - 4 qui ne figure que dans le sens
descendant (on peut remarquer que la quarte 2-4 n's^paraît dans aucune séquence).

L'étude de ce chant portera essentiellement sur les versions 82.14 et 80.81
(séquences I à XI), beaucoup plus représentatives de la majorité des exécutions
existantes que la troisième, 71.56, qui sera traitée comme une interprétation
particulière.

L'observation des séquences I à XI montre une utilisation presqu'égale des degrés
1,3,4 sur les trois premiers quarts de la mélodie tandis que 2 n'apparâît que dans la
chute Onalede la phrase ou comme note de passage entre 3 et 1 sur la position g. La
mélodie évolue donc sur sa plus grande partie par mouvements de tierces et de
quinte avant d'aboutir au repos final sur 2.

Structure mélodique.— La répétition du mouvement mélodique allant de 1 à 3
entre les positions a et c d'une part et i et k d'autre part détermine deux
segmentations : celle de second niveau qui partage la phrase en deux parties : A, de a
à h, et B, de / à p ; celle de troisièmeniveau qui divise A en Al, deaàcetA2de^à
h, ainsi que B en El, de i à il: et B2, de / àp.

La segmentation de second niveau peut aussi être déduite de l'identité rythmique
des segments A et B, tandis que le degré pivot 3 en c et it confirme la division de
troisième niveau.

Rythme.— Bien qu'évoluant dans un cadre plus mesuré que Vâléwen II, III est
également soumis à des fluctuations de durée. Ainsi, la note longue marquant la fin
de Al, quidevrait valoir unenoire pourrespecter la mesure de6/8du tambour,^ est
le plus souvent exécutée comme une noire pointée (II à V, VII, VIII, IX, XII) et
parfois comme une blanche (I, XIII). D'autresnotes sont parfois raccourciescomme

1. Le lythmede tambour accompagnant HIest identique à celuiqui accompagne II.
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la sixième syllabe de la douzième séquence qui devient une croche au lieu d'être une
noire.

Cependant les segments A et B se réalisent à peu de choses près sur le même
modèle rythmique dont la forme générale est pour chacun :

. , , J
A : â' •' ! . d d \ d

B

Tambour

; .M J.

/ / i j

i ï i ' A- 1 i

(non synchrone avec la mélodie)

J

(à suivre)
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Grille chiffrée de l'âjewep II

r
A r

Al 1A2 1
abcde ifghiji

B1

k 1 m n 0

B2

p q r s

82.13

1

/ 3 ^ 1
I 111 l<v3 X 3 1^3 111 lrv3

II 11 1 1<\;3 3 X X S 1 1 lc^3 3 ^ ^ 1

III 111 lfv3 3 X X l'^3 X 1 1 lrN^3 3 ^ 1

IV 1111fv5 / 3 '8Xlc^3 S 1 1 1<^3 / 3 ^ 11

V 111 1oj3 /f 3 ^ c>^3 5 1 1 l<u.3 if 3 S 11

71.55
/il 1—3 if i3 ^ *1

VI 1 1 1<\^3 / 3 1 l'Ni'3

VII 1 1 lrv/3 X 3 1 l'v.3 IS. 1 1 1—3 3 X S '1

VIII 1 1 lr^3 ^ 3 11 lr-'3 /Il 1—3 / 3 1 11

IX 111 1-^/3 X 3 1 1^3 /Il 1—3 iif / 11 ^

X 111 l<v3 4 3 SI 1^3 /il 1—3 iZf / 1 1

XI 111 iru3 ^31 1-3 [îS 1 1 1—3 îs X 1 1

1113 1 3 1 1113 1

É 53E
* X 3



Grille chiffrée de l'âlewen .m

-- A —, r
Al A2 B1 |B2
a b c d e f g h i J k 11 m n 0 P

82.1/f !
I 1 3 3 4 3 2 1 1

1

4 3
1

l3
1

1 2 2 2

II 1 3 3 4 3 3 2 1
]

4 3

1

|3 1 2 2 2

III 1 3 3 4 3 3 2 1

i

11
1

4 3 |3 1 2 2 2

IV 1 3 3 4 4 3 2 1 1 4 3 3 1 2 2 2

V 1 3 3 4 4 3 2 1 1 4 3 1 1 2 2 2

80.81 i
i

VI 1 k 3 4 4 31 3 1 3 4 3 ji 1 2 2 2

VII 1 k 3 4 4 31 3 1 1 4 3 I3 1 2 2 2

VIII 1 k 3 4 4 31 3 1 1 4 3 3 1 2 2 2

IX 1 k 3 4 3 31 3 1 3 4 3 1 1 2 2 2

X 1 3 3 1 2 2 1 3 4 3 1 1 2 2 2

XI k 3 4 3 31 3 1 3 4 3 3 1 2 2 2

1 3 4 3 1 4 3 1 2 2 2
71.56

XII 1 3 3 4 3 3 3 2 2 1 23 1 1 2 2 2

XIII 1 3 3 2 3 23 3 2 2 2 23 1 1 2 2 2

É



LES SYNTAGMES VERBAUX DES SERMENTS
DANS DIFFÉRENTS PARLERS BERBÈRES

Femand Bentolila

Cet article qui traite des syntagmes verbaux des senuents en berbère se présente
comme un prolongement etun élargissement d'une courte communication que j'avais
faite au 6ème Colloque international de linguistique fonctionnelle (Rabat 1979),
Pourquoi revenir sur ce sujet ? Tout d'abord parce qu'il ya là une spécificité du
berbère qui vaut la peine d'être décrite pour elle-même i le berbère nemploie pas les
mêmes syntagmes verbaux dans les serments etdans les énoncés ordinaires.

D'autre part ma communication de 1979 ne portait que sur le parler des Aït
Seghrouchen d'Oum Jeniba (Maroc central). Or jevoudrais maintenant mappuyer sur
les résultats de cette première enquête etétudier les mêmes phénomènes dans d'autres
parlers berbères et aussi dans l'arabe dialectal du Maroc. En effet, la comparaison des
parlers berbères entre eux est toujours utile pour comprendre le berbère en général, et
d'autre part la comparaison avec l'arabe sur ce point particulier des serments fait
ressortir desressemblances et repose ainsi le problème complexe des rapports entre
ces deux langues etdes influences qu'elles peuvent exercer l'une sur l'autre làoù elles
sont en contact.

Après un rappel des faits dans le parler berbère des Aït Seghrouchen, jétudierai les
syntagmes verbaux des serments successivement dans les parlers berbères du Rif, du
Maroc central, du Sud marocain, deKabylie, du Mzab etdu Sahel, et,pour terminer,
dans l'arabe dialectal de Ratât

J'utilise le système de notation suivant : voyelles a, i, u ; semi-consonnes w, y ;
consonnes b, ë, d, f, g, 9» A z. ^ 7» f € notent
les fricatives pharyngales sourde etsonore, xet7les fricatives sourde etsonore, hla
laryngale (aspiration), ql'occlusive dorso-uvulaire, r la vibrante apicale ( r roulé ),5
et ë les affriquées sourde et sonore. Le point sous la lettre note l'emphase (t) ; le trait
sous lalettre note la spirantisation (0 îleC^) en exposant note la labiovélarisation
de la consonne (ex. : g^,

Les majuscules notent les consonnes tendues. Sauf dans le cas des exemples
empruntés à lathèse de Mohammed Chami, j'ai conservé le système de notation des
auteurs cités.
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Ait Seghrouchen

J'ai commencé àm'intéresser aux serments en berbère, quand j'ai lu cet énoncé tiré
du corpus que j'avais recueilli auprès des Aït Seghrouchen d'Oum Jeniba :

ul^ tamurt-u ur dis Qimx ulad nÙ
SurDieu /pays-ce/ne... pas/dans lui/je suis resté/même/moi
"Je lejure, jene resterai pas dans cepays moi non plus!"
On trouve dans cet énoncé le syntagme verbal » ur Qimx composé de la négation

ur, du lexème verbal Qim "rester", du prétérit àvaleur d'accompli, de l'indice sujet -x
(1er sg). Dans un énoncé ordinaire un tel syntagme signifierait "je ne suis pas
resté , ici, dans un serment^ après uLah il prend le sens d'un futur "je ne resterai
pas .Si Ion dégage le paradigme complet des syntagmes verbaux apparaissant après
uLah, on saperçoit quil diffère du paradigme des SV des énoncés ordinaires. Pour
matérialiser cette différence aux yeux du lecteur, je donnerai successivement le
tableau des SV3 dans les énoncés ordinaires puis dans les serments (parler berbère des
Ait Seghrouchen). Chaque SVest caractérisé par une formule (encadrée) et exemplifié
avec le verbe ifr "jeter" et l'indice personnel sujet'* (3® pers msing).

Réel

Non-réel

TABI.EAU 1. - SV DANS L£SÉNONCÉS ORDINAIRES

SV POSITIFS

jP I i-iw "il ajeté"

ILa-Ad I La i-Gar "ilest
en train de jeter"
"il a l'habitude de
jeter"

ad-A ad i-îr

ad-Al "ad i-Gar "il jettera"
(actionrépétéeou
durative)

SV NEGATIFS

|tir-PN'̂ j uri-éri "il n'a pas jeté"
[uLi-Al| uLà iGar "iln'est

pas.en train de jeter"
"il n'a pas l'habitude de
jeter"

ur-AI

ur-AI ur iGar "il ne jettera pas"

1. Syntagme verbai (en abrégé SV) désigne un groupement de monémes (unités linguistiques)
comprenant un lexème verbal accompagné d'un ou plusieurs déterminants tels que l'aoriste (A)
aonste mtensif (AI), le prétérit (P). La. ad, la négation {ur). Ce syntagme verbal comporte

toujours un mdice sujet personnel.
serment pour désigner ce type d'énoncé gouverné par uLah ou par le

verbe GaL jurer". En fait très souvent ces "sermenU" n'ont rien de solennel ; il s'agit simplement
daffirmadons catégoriques. Ceci est à mettre en relation avec la grande fréquence de ces

serments" en berbère ^
3. n s'agtl là d'un ubleau des SV simplifié, qui ne prend pas en compte les impératifs et les

^plois marginaux de l'aoriste et de l'aoriste intensif sans déterminant {ad, La) et sans négation.
Uautre part il sagit des SV pouvant apparaître dans une proposition indépendante ou principale,
ou encore, comme premier SV d'un énoncé.

4. PN =prélént négatif. Il s'agit d'une simple variante du prétérit c'est-à-dire de la forme que
prend le prétérit quand le verbe estaccompagné de la négation.
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On trouve dans la colonne de gauche quatre SV positifs qui s'opposent deux à
deux : P et La - AI ont en communune valeurde "réel"et s'opposentà orf- A et arf-
AIquionten commun unevaleur de non-réel, marquée parad et rendue icide façon
conventionnelle par le futur français.

Le "réel" rapporte des faits réels qu'il ne situe pas dans le temps divisé : mais,
étantdonné la réalité desfaits, il nepeuts'agirquedepassés ou de présents. Lesdeux
syntagmes verbaux du réel (F et La - AI) s'opposent l'un à l'autre par leur valeur
aspectuelle : F {i-îru"il a jeté") rapporte un procès accompli ou un faitprécis sans
considération de durée(idéeverbale pureet simple) ; au contraire La - AI(La i-Gar)
rapporte un procès "inaccompli" qui prendra suivant les contextes une valeur de
duratif ("être en train de") ou d'itératif (répétition, habitude). Cette opposition
aspectuelle (F ~ La -AI) se maintient même si le verbe est accompagné de la
négation : ur - FN (SV négatif correspondant à F) s'oppose ainsi à uLi - AI (SV
négatif correspondant à La -AI).

Le "non-réel" regroupe différents signifiés dontle noyau commun est le caractère
virtuel, abstrait, par opposition au caractère concret du réel. Le non-réel peutainsi
exprimer diverses nuances sémantiques : futur, éventuel, possible, probable,
conditionnel, souhait. Dansle non-réel on oppose deux SV positifs : ad - A et ad -
AI ; ad - A exprime l'idée verbale pure et simple ; au contraire ad - AI exprime
l'aspect duratifou itératif. Quand le verbe est accompagné de la négaticMi, on ne peut
plusopposer ces deux aspects : on ne trouve quele seulSVnr- AI(«r i-Gar)qui sert
de correspondant négatif aussi bienà ad iirqu'k ad i Gar) ; onditque l'opposition ad
- A ~ ad - AI est neutralisée dans le contexte de la négation.

Tableau 2. - SV dans les serments

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

uUJi al-P uUih al i-Av
"jelejure,il'ajeté"

uLa/i aLa-AI uLaA aLa iGar
"je le jure, il est en train de jeter"
"je le jure, il a l'habitude de jeter"

uLahmS/maP
ul^miAna i-Au
"je le jure, il n'a pas jeté"

uLaAmr-AI

uL^ ma La-Al
uLahmSiGar
ul^ ma La iGar
"je le jure, il n'est pas en train de jeter"
"je le jure, il n'apasl'habitude de jeter"

Non-réel uLaA AI uLah i-Gar

"je le jure, il jettera"
uLa/i ur-PN uLa/i ur i-Ai
"je le jure, il ne jettera pas"
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Cette fois, ontrouve dans lacolonne degauche trois SV positifs, deux pour leréel
{al-P et aLa - AI) un seul pour le non-réel (AI). Donc nous retrouvons dans les
serments cetteopposition de typemodal (renccHitrée danslesénoncés ordinaires) entre
réel et non-réel mais elle est exprimée ici par des SV différents. On note en
particulier la présence d'un élément al qui, en énoncé ordinaire, peut être soit la
préposition al "jusqu'à" (cfaussi al d "jusqu'à ce que") soit le déterminant verbal al
qui ne peut apparaître qu'en combinaison avec l'Ai dans "l'enchaîné"!- Or ici, al
apparaît avec un verbe au prétérit ; et d'autre part il s'ajoute à La - AI (car on peut
sansrisqued'erreurinterpréter aLa commeal + La).

Onnotera aussi qu'en serment l'Ai seul sans ad suffit à exprimer lenon-réel.
A l'intérieur du réel on oppose les SV a/-P et oLa -AI comme dans les énoncés

ordinaires on opposait les SV P etLa - AI: (al) P exprime un accompli ou l'idée
verbale pure et simple ; tandis que {aLa) AI exprime l'aspect inaccompli (duratif ou
itératif).

Dans le non-réel l'opposition ad-A ~ ad - Al des énoncés ordinaires est
neutralisée ; on n'a plus qu'un seul SV : l'Ai.

Les SV figurant dans lacolonne dedroite s'opposent aux SV correspondants dela
colonne de gauche comme le négatif au positif. Par ex. uLah mS i-îm est le SV
négatif correspondant à ùLah al i-iiru "je lejure, il a jeté". On peut présenter les
choses decette manière bien que dans lesSV négatifs du réel {mS/ma P, m^a La
AI) nefigure aucun adverbe denégation identifiable comme tel. Bien que rrufi... ne
soit pas facile à identifîer d'emblée - j'en parlerai plus loin - ilestcertain que cen'est
pas une négation (dans le parler à l'étude). Quant à mi, c'est un subordonnant
hypothétique correspondant au français "si ". Ainsi pour uLah mS i-imj'interprète
littéralement : "je le jure surDieu s'il a jeté".

Lepassage du signifié d'hypothèse positive au signifié d'affirmation négative ("je
lejure, il n'apas jeté") neprésente aucune difficulté pour un francophone. Des tours
comme du diable sije m'en souvenais avec lesens de "je nem'en souvenais pas du
tout" sont très fréquents ; ils sont mentionnés aussi bien dans le dictionnaire Lexis
(p. 541 sub diable) que dans Le Bon Usage de Grevisse (§ 2703-2). Avant sion peut
avoir soit une interjection {du diable si, du tonnerre de Dieu si), soit une proposition
avec un voeu de malheur {Dieu me damne si, le diable m'emporte si, que je sois
pendu si) ou une acceptation de malheur (je veux êtrependu si). On trouve dans
Giono : Que je ne bouge pasde place s'ilne l'apasdit {Les Amesfortes, p. 48). Le
tour revient deux fois {ibid p. 131 etLe Moulin dePologne, p. 129). Toujours dans
LeMoulin dePologne, p. 130, ona : Que je meure à l'instant dans votrefauteuil si
cela ne s'est pas passé exactement comme je vous le dis. Grévisse, Brunot (La
Pensée et laLangue, p.502-503) etSandfeld {Syntaxe dufrançais contemporain, les
subordonnées, §209) notent que laproposition par sidans cecontexte équivaut à une

\. cf. F. Bentolila. Grammaire fonctionneile d'un parier berbère § 4.14 à 4.44.
^ 2. Dans ma communication de 1979, j'avais proposé d'interpréter ma comme un adverbe

dinterrogation. Aujourd'hui la comparaison des parlers berbères me conduit à abandonner cette
hypothèse.
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affirmation forte quia une valeur inverse de l'hypothèse ; en effet, cette valeur est
négative si l'hypothèse est positive :

ex : Du diable si je m'en souvenais^ "Je ne m'en souvenais pas" ;

Cette valeur estpositive si l'hypothèse estnégative : ex: Du tonnerre deDieu si
je ne lafais pas arrêterpar lesgendarmes ! 2k)la, E.Rougon, p. 227 inTL F, 7,p.
188, sub Dieu = "je la ferai bel et bien arrêter."

En français aussi, ces tours figés donnent lieu à des SV paradoxaux qui
n'apparaîtraient pas dans des énoncés ordinaires ; ainsi, comme le souligne Sandfeld
{1965)

"on peut ici employer le futur dans laproposition conditionnelle. Ce que tues, du
diable si je le sauraijamais (France Lys 303), et par conséquent le conditionnel-
temps dans le discours indirect ; Du diable s'il luiferait encore la charité de la
reprendre (Z.Pot 128). Deplus, leconditionnel-mode entre tout naturellement dans
ces combinaisons : Du diable si je ferais auprès d'elle le métier queje fais, si...
(Gyp. Folleuil 56-56) (je neferais pas ce métier si...)."

Après cette digression surle français, revenons auberbère et aux SV du non-réel
quieux aussi méritent un commentaire. Au positif nous avons l'Ai seul (sans ad) ;
ce qui est intéressant car on pourrait ainsi poser une valeur indifférenciée de l'Ai
(c'est-à-dire non ancrée dansle réel) quiexpliquerait à la fois cetemploi (uLah i-Gar,
"je le jure, il jettera", et le SV des énoncés ordinaires {ur i-Gar, "ilnejettera pas").
En effetdansce dernier SV {uri-Gar) nous avons unenégation (w) et un AI{-Gar) et
on ne voit pas comment l'association d'un signifié négatif {"ur") et d'un signifié
aspectuel ("inaccompli" de AI) pourrait produire le sens denon-réel (ou de futur). Il
faudrait donc- du moins en ce quiconcerne le parlerà l'étude - supposer que l'Ai au
départ est indifférencié^ quant au réel ouau non-réel ; qu'il s'accommode de l'une et
l'autre valeur soulignée au positif, parad pourle non-réel et parLa pour le réel) ; et
qu'au négatif il y a figement puis grammaticalisation du SV ur -AI. Signalons ici
quedans lesparlers oùl'Aiseul peut exprimer le réel, il s'agit en général d'un itératif
("avoir l'habitude de") et non pas d'un présent duratif ("être en train de"). Je veux
noter par là quece réel itératif est moins "réel" quele réel du prétérit ou du présent
duratif. (Surce problème d'unehiérarchie des "réels" voirF. Bentolila, "Lesvaleurs
modales en berbère", in Linguistique fonctionnelle, débats et perspectives, Paris,
P.U.F, 1979, 312 p).

Pour le non-réel négatif nous avons le SV ur - PN (uLa/i ur iiri "je le jure il ne
jettera pas").

Je récapitule maintenant dans un seul tableau comparatif les SV des énoncés
ordinaires (avantla barreoblique) et les SVdes serments (après la barreoblique) :

1.On verra plus loin que, dans lesparlers lifains des Aït Touzine etdlqrgiyyen, leSV wa(r) AIestle
correspondant négatif aussi bien duréel (AI) quedes SVnon réels (adA/AI). Denvademême auMzab
où le SV wal .yattif(wal AI)est le correspondant négatif aussi bien du réel AI (yattaf) quedesSVnon
réels (ad A/AI) adyafet adyattaf.
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Tableau 3. -sv des énoncés ordinaires/sv des serments

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

Acc P

alP

HT PN ^
^ tt&Hma P

Inacc La Al

^— aLa Al

uU Al AI^

— mS/ fma La

Non-réel ad A
ad Al

Al

ur Al

ur-PN

48

Une lecture rapide des textes que Charles Pellat arecueillis dans la Moulouya m'a
permis de trouver des exemples qui confirment les données du parler d'Oum Jeniba en
cequi concerne lenon-réef-J'ai ainsi neuf exemples de AI dans lecontexte de uLah
ou de ôal jurer", avec la valeur d'un non-réel, exprimant soit le conditionnel (§§
109, 131,131,132) soit l'ordre (§§ 106,125) soit le futur (§§ 70, 158,178).

- Al à valeur de conditionnel :

(§ 109) ul^ mr-idd-i Iher-dnmS izwardn wi-nu, aya nattan, ttaUSax-S, ttaCCax
tamurt-din h taggiirad.

"Par Dieu, si ton bien n'était pas supérieur au mien,
jetemangerais etjemangerais laterre que tu parcours."

b- Al à valeur d'ordre :
(§ 106) td^all-i : "aya natta, d^bbadd-i-dd tisura nax isai-garsax. "
Elle m'a adjuré de lui retirer lesclés, sous menace demort"

- Al à valeur de futur :
(§158) ièèall-as... : "a-y-ass-u din di-y-ax-tassmaimae Iq" dra, nattgima an-

nafdarg-gumSan-u."
Par ce jour où le hasard nous aréunis, jura-t-il, nous resterons ici pour manger."

D'autre part, j'ai relevé trois exemples de ur -PN dans le contexte de haL "jurer",
avec lavaleur d'un non-réel négatif, exprimant soit l'ordre, soit lefutur.

sysléma^Uquê" d'exemples de SV du réel. Mais je n'ai pas fait de dépouillement
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ur - PN à valeur d'ordre^ :

(§ 80) èè^idn-as : "aya nattan ur-d-tutifdd,
"Lafemme (sic) l'adjura (sic) de nepasentrer."
ur- PN à valeur defutur ("dans lepassé"-"Il lui jura qu'il nelalâcherait pas."
(§ 128) iêê^-^ bdnârdîur-niâh gasmS-as-nagram adin naCdu,
"La cigogne ajuré que nous ne partirions qu'à condition de lui restituer ceque

nous avions mangé."

Je voudrais donner maintenant lesrésultats d'une enquête que j'aimenée auprès de
berbérophones originaires du Maroc, d'Algérie et du Mali. Jai demandé à mes
informateurs la liste des SV apparaissant dans les énoncés ordinaires et la liste des
SVcorrespondants apparaissant après ul^ ou une formule de serment équivalente.
Cette enquête est loin d'être exhaustive ; elle s'est faite au hasard des rencontres.
D'autre part les réponses à un questionnaire, quelle que soit la bonne volonté des
informateurs - que je remercie vivement pour leur coopération - peuvent être
incomplètes ou même comporter des incertitudes. Et chaque fois que la chose aété
possible, j'ai essayé de vérifier les données dans un entretien oral. Malgré toutes ces
réserves, les réponses en question constituent une bonne base de départ pour 1étude
des SV dans les serments ; elles sont récapitulées dans des tableaux (un par
informateur) sur lemodèle du tableau n® 3 (parler des Aït Seghrouchen).

Ces tableaux numérotés à la suite de 4 à 21 sont regroupés par région : Rif,
Maroc central. Sud marocain, Kabylie, Mzab, Sahel. Je rappelle que dans ces
tableaux comparatifs on regroupe dans chaque case un SV des énoncés ordinaires
(avant labarre oblique) etleSV qui lui correspond dans les serments (après labarre
oblique).

1. Cette valeur injonctive (aussi bien ici qu'à l'exemple du § 106, un peu plus haut) nest pas
fondamentalement différente d'un futur ; elle est liée à la situation et en particulier à la présence
d'un indice sujet de 2® personne. Lionel Galand (lettre du 19/2/1979) me signalait un emploi
analogue dans les Poésies touarègues du Père de Foucauld, tome II, n** 455, dernier vers de lap.
186. Etil ajoutait "... dans les Textes touareg en prose de Foucauld on trouve our tesouid (p. 9)
"ne bois pas", our tekchid (2 fois p. 11) "ne mange"pas" etc... Le fait est enregistré par J. M
Cortade dans son Essai de grammaire touareg (dialecte de l'Ahaggar), Alger 1969, p. 43 :
"L'impératif négatif se traduit par le prétérit négatif. Ex. : ur teglid a kay in asay, ne pars pas
jusqu'à ce que j'arrive là-bas chez toi."
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Rif (Nord du Maroc)

Tableau4. - ahmadou Bouylmani, parler des ait touzine

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

F wa PN Sa

AI

AI
wa AI Sa

^ ma AI

Non-réel

ad A wa AI Sa

^madA

ad AI

^x-'-'̂ a/na j hama AI
wa AI Sa

— madAl

Tableau5.-Mohamed chami, parler DiQRfiYYaN, province denador

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel
iLa P

war- PN

^ma P
AI

AI
ALa

war AI

Non-réel

ad A
xama P

warAI ^—•-"
^ maad A

adAl

AI
war AI

AI

50
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Ces deux parlers du Rif appellent quelques remarques. Tout d'abord on constate
que dans les énoncés ordinaires war AI sert de correspondant négatif aussi bien au réel
AI que aux non-réels ad adAI. Par exemple chez les Aït Touzine, wa ynaQ Sa
sert de négatif à la fois à i/iaQ, ila l'habitude de tuer" età ad inayt il tuera ou à
ad inaQ "U aura l'habitudede tuer".

D'autre part, dans les SV négatifs des serments (colonne de droite, après barre
oblique), lanégation warn'apparaît jamais.

Par contre on note laprésence régulière de ma dans chacun de ces SVnégatifs des
serments ; en effet le mad des SV non-réels (parler des Aït Touzine) doit être
interprété comme un amalgame de ma +ad. Enfin il faut notCT la présence tout à fait
remarquable dePdans un SV à valeur denon-réel positif dans les serments , par ex.
chez les Aït Touzine :

wdl^hamaynya
(littéralement) : "Jele jure,il a tué" : "jele jure, il tuera".

Jepropose d'identifier xama (ou ses variantes hama, yama) avec xacmac {hacmac,
yaermae) "pour que, afin que" qui sont donnés à la page 335 de la thèse de Chami.
Ce même xaemae apparaît dans lecorpus de cette même thèse (p. 366) sous laforme
xamaeavec le sens de "jusqu'àce que" :

ukae aed i-nqqs aed i-nqqs, xamae i-nih, waelu, "alors il diminue, il diminue
jusqu'à ce qu'il pc^te rien", "alors l'enfant continue à s'affaiblir jusquà ce quil
meure".

Lathèse deMohamed Chami offre parailleurs quelques exemples deSV dans des
serments (p. 294).

wdifah ma yus d,
"Par Dieu il n'est pas venu."
ad SSyixf inu ma zrix t,
"Sacrifiée sera ma tête si je l'ai vu."
ad nnuryyggxsaninu ma sxarrqyxa-k,
"Mes os périront si j'ai menti."

Ces deux derniers exemples et surtout la traduction proposée par l'auteur sont
intéressants car ils nous incitent à interpréter ma non pas comme une variante de
négation conditionnée par certains contextes mais bien plutôt comme un
subordonnant hypothétique (cf. français si). Nous verrons plus loin que 1examen des
faits en kabyle (où ma apparaît aussi dans des SV à valeur négative) semble
confirmer cette interprétation.

Le segment îLafila qui apparaît dans les SV réels positifs des serments pourrait
fortbienêtre identifié avecl'arabe illa, "excepté" ou lia, "jusqu'à "[cf. irfra].
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Maroc central

Tableau 6. -fatima boukhris etmalkamahmah, parlerdes zemmours (Khemisset)

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

ur

km F

La AI

bas La AI
uLi AI

^— kmLa AI
ha AI

^—-""mha AI
urha AI ^

AI

Non-réel
ad A ^—

AI
ur AI

ur PN

Si on exemplifie les formules précédentes avec le verbe yr "appeler", àla 3® pers.
du m. sing cela donne les SV suivants :

tableau 7, - Exemples

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

iyra
^ uLa/i ai iyra

ur iyri
/jra

La iQar ^
-TïÇaAbasLa iQar

uLi iQar ^
La j'Oar

ha iQar
^^^"'""^ah ai ha iQar

urha iQ^,y^
km ha i Qar

Non-réel
ad iyr

^.."•"uLsth iQar

ur iQar

ul^ ur iyri
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Les Zemmours opposent *La AI ~ Aa AI dans les énoncés ordinaires. Ainsi La
iQar^ "il esten train d'appeler" s'oppose à haiQar, "il a l'habitude d'appeler". Cette
opposition se maintient avec lanégation (uLi iQar~ urha iQar) etse retrouve aussi
dans les serments {uL^ hasLa iQar~ uL^ al ha iQaret uLah kmLa iÇat'^ uLah
km haiQar). Dans lenon-réel il n'y a pas d'ojçwsition d'aspect niaunégatif - cequi
est courant - ni au positif - ce qui est moins courant mais qu'on rencontre dans
quelques parlers (voir tableaux n® 8et9,parlers des Art Bouzid et d'El AtteuO» Si
on met à part ces particularités, ce tableau présente beaucoup de points communs
avec celui desAït Seghrouchen : présence du segment aldans 2 SV réels positifs
desserments luLah al iyra, uLâh al ha iQar\ présence du subordonnant hypothétique
km "si" dans les SV réels négatifs desserments : uLah kmiyra / La iQar/ ha iQar;
enfin expression dunon-réel positif par AI seul (uLah iQar, "je lejure, ilappellera")
et du non-réel négatif par urPN (uLah ur iyri, "je le jure, il n'appellera pas").
Comme trait original par report aux AïtSeghrouchen, il faut noter la présence de
has, "seulement", dans le réel positif des serments (uLah has La iQar, "je le jure,
seulement il est en train d'£q)peler", "je le jure il est en. train d'appeler"). 11 faut
comparer cet emploi de hasavec celui de iLa/ila desparlers rifains (voir supra le
commentaire des^ tableaux 4 et 5) et avec abla des parlers du Sous (voir infra
tableaux n® 15et 16,parlersd'ighermet des Ait Zineb).

TABL£AU 8. - AHMED BOUOUD, PARI^ DES AITSADDEN, RÉGION DEFES

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

P
La P

ma eada a La F

ur PN

tnS P

La Al
La AI
da

ur Al
mz da Al

Non-réel

ad A

^.^^sdad A
ma eada mS P

urdad A

ur PN

ad-Al

La Al
ma eada mS P

urda Al

PN

* à l'inaccompli
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Il mesemble que lesdonnées d'Ahmed Bououd demanderaient à êtreconfirmées ;
en particulier le syncrétisme (homonymie grammaticale) du réel et du non-réel
positifs dans les serments est inhabituel : ainsi u£^ xsLa i-Garsignifîe à la fois
"jelejure, ila l'habitude dejeter" et "je lejure ilaura l'habitude dejeter".

Pourlereste ce parler estintéressant carnous retrouvcms plusieurs SVrelevés chez
les Aït Seghrouchen, avec la même valeur.

Ainsi aiP, P et mi daAI(SV réels des serments) sont tout à fait comparables
à a/P, mSPet mS AI. De même urPN (non réel des serments) se retrouve avec la
même valeur : uLah uriin^ "je lejure,il nejettera i»s".

D'autre part il faut noter la présence de xs"seulement" dans les SV positifs des
serments (réel inaccompli et non-réels) qu'on peutr£q)procher de ila/iLa des parlers
duRif (voir tableaux n® 4 et 5 sup/a) et de Ula del'arabe (voir infm).

Tableau 9. - Yakhlaf oumeriem, parlerdes ait bouzid de hmoulilt, province
D'AZILAL.

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

P ^— urPN

amS PN

ar AI ^
^cfaAI

ur da Al

daAl

Non-réel

\<

wma A

ur AI

a/A, A
/ma

/AI

ur ma A ula P

ur AI, A

Leparler des Aït Bouzid présente cette particularité de ne pas pouvoir exprimer
l'aspect itératif dans lenon-réel, sinon parlarépétition duverbe :

a ktSittS, "il mangera (et) mangera",
UT ma ittSula ittSa^ "il ne mangera pas (itératif)",
ullah ittsttaittS, "je le jure, il mangera (itératiO.
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TABLEAU 10. - DRISS A2DOUD, PARLER DES AITHADIDDOU, PROVINCE D'ERRACHIDIA

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

F
ar P

ur PN
mS PN

da AI urda AI
^— mSda AI

Non-réel

ad A

AI

urjNi adA,---''''''''^
^urAI

ac/AI uriNi adAl
AI

TABLEAU 11. - AZIZ MENSSOU, PARLER DEGOULMIMA, PROVINCE D'ERRAOEDIA, MAROC.

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

P
ar P

ur PN
^ mk PN

da AI ^
da AI

urda AI
AI

Non-réel

ad A
^qad A

uriNiad A-----'''''^
ur AI

ad AI uriNiad AI
^—""m AI
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Remarque :

Le parlerdes Aït Hadiddou (tableau n° 10)et celui de Goulmima (tableau n® 11)
ne diffèrent quesur unpoint : le SV non-réel positif des serments :*AI seul chez les
Aït Hadiddou/ qad A à Goulmima.

Dans ces trois derniers parlers on retrouve des SV de notre parler de départ (Aït
Seghrouchen) : arP // ai P, ar* da AI// aLaAI,mk daM HmS AI, AI // AI (non-
réel positif). On note une différence pourle réel accompli mkPN (prétérit négatiO
ici alors queles Aït Seghrouchen avaient mS P (prétérit positif), et pourle non-réel
négatif urAIici^ urPNchez lesAït Seghrouchen. Notons toutefois quecesparlers
retiennent pour les serments un SV que les Aït Seghrouchen ont retenu pour les
énoncés ordinaires, avec la même valeur denon-réel négatif.

Sud du Maroc

Tableau 12.- El mountassir, parlerdinezgane (près d'Agadir), sous.

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

P

arP
ur PN

^— amk P

ar AI
AI

ura AI ^—
AI

ad/^
yra

A ura A

Non-réel

ard A
abraha A
afffa ih P

amkra A

ad^
y/ra

AI

ard AI
abra/ia Al

ura AI

mkra AI
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Tableau 13. - Ahmedakouaou, parlerdetiznit, sous.

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

F
^— ar P

UT PN
ih P

ar AI

ara AI

ura AI

ih a Al

Non-réel

a ad A

ard A

ur^ ad A....^^

UT AI

a ad AI
aid AI

ura AI
ur AI

Si on exemplifie les formules de ce tableau avec le verbe sy "acheter" à la 3®
personne du m. sing, cela donne les SV suivants :

TABLEAU 14. - EXEMPLE

SV POSITIFS SV NEGATIFS

isya ^
^^^^...---'''''''uL^b arisya

nrisyija
uLa/j ih isya

ariSay ^—
ul^har^ iSay

uray iSay
^ uLa/i i/i a iSay

aàdisy ^—
/ ^— ulahardisy

uraladisy ^ '
/ ^— uLah uriSay

a adiSay
^ u^h ard iSay

ura^iSay
^ uL^uriSay
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TABLEAU 15.- ELHOUSSAIN ELMOUJAHID, PARLER DlGHERM, BUREAU D'ANZI,

RÉGIONDETAFRAOUT.

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

F

^ ' arF
ur FN ^

amk FN

ar AI
^^ arar AI

urar AI ^
^ AI

Non-réel

ra A

abîaiy F
arra A
asai F

urra A

^ym AI
amJrra A

raAI

^yhlaiyra AI
abla 'ryar AI

^y^ arra AI

urra AI ^y

^yamkia AI
^y amkrad AI

^y amkinrad AI

Tableau 16. - boujmaa hebbaz, parlerdes attzineb dtmini, glaoua sud.

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

F

y^ F
^y^ abla F

ur FN —"
^ymk FN

a iy F
^y^ iy F

ar AI ^y^
^yixa(T)KL

^y^ abla da AI

ura AI ^y^

^y^ aiya AI
^y^ iyar AI

Non-réel

ard A ^y"^
—aid A

^y^ arrad A
^y^ abla rad A

^y^ abla iy F

ur rad A ^y^

^yaxrtkrad A
^y^ a iyrad A

^y^ ur AI

rad AI ^

^y^^ AI
^y arrad AI

^y^ abla rad AI

urrad AI ^y"^

^ysmk rad AI
^y^ aiyrad AI

58
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Remarque sur les tableaux 12,13,14,15, et 16
Dans les quatre parlers précédents on note à nouveau laprésence de laparticule ar

(cf. a/des Aït Seghrouchen) dans les SV positifs des serments et d'un subordonnant
hypothétique ("si") dans les SV négatifs des serments : amk dans les parlers
d'Inezgane, d'Igherm etdlmini, ih dans leparler de Tiznit, rydans le parler d'Imini.
D'autre part, dans plusieurs parlers (Tiznit, Igherm, Imini) le SV ur- AI estretenu
pour exprimer le non-réel négatif dans les serments. La particule d'exception déjà
signalée supra dans les parlers des Zemmours (bas) etdes Aït Sadden (xs) apparaît
sous laforme abra à Inezgane etsous laforme abla à Igherm età Imini. Enfin, chose
tout à fait remarquable, on a dans ces 3 derniers paiiers un P à valeur de non-réel
positif (de la même façon qu'on avait rencontré précédemment le SV ur- PN avec
une valeur denon-réel négatif). Par exemple à Inezgane ondira uLah abra ihifta^ je
lejure, ilpartira" (alors que ifta est un prétérit qui dans un énoncé ordinaire aurait le
sens de "il est parti"), de même à Igherm onaura uLaA abla iy iDa^ "je le jure, il
partira".

Les donnéesde mes informateurs se trouventconfirméespar les texteschleuhsque
j'ai pu consulter.

C'est ainsi qu'on trouve 2 exemples de llah ar P dans le Recueil de poèmes
chleuhs de Paulette Galand-Pemet :

- p. 40 (4, 8) : }!a(h) ar ihrg Iqlb ns i i,
"ParDieu, je le jureque le coeurluibrûlaitdepeine."
- p. 62(10,28/29) : uUah, sidi elibn naSr i arzrig ya uiiig ifulkin i, "Par Dieu,
Monseigneur / assurément j'ai vu une fleur belle."

Ahmed Boukous dans Langage etculture populaires auMaroc nous offre destextes
chleuhs où les serments abondent^

Exemples de réel positif à l'accompli (P) :

p. 180 : wahQrBi ar iYi Fagn iQaridn
"Par Dieu, les sous m'ont quitté" "je n'ai pas un sou."
p. 186: uLahar Tukan rig ! "assurément je la veux !"
p. 274 : uLah ar ukan ifulkihgm-a Lig ax t iga rBi d Rzq!
"Par Dieuassurémentil est bonce repaspuisqueDieu l'a constituépour nous

comme bienfait", "nous l'a donné comme un bienfait."

1. Je remercie El Houssain El Moujahid qui m'a aidé à interpréter les exemples tirés du recueil
d'Ahmed Boukous.
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Exemples deréel négatif à l'accompli :

p. 178: awDiamk T Ikmg !
"Jejure que je ne l'ai pas touchée!"
p. 178 : awDi amk dar-i Lan !
"ParAllah je ne lesai pas I"
p. 194: uL^ amk trit agar ma k iTawîndar Imxzn
"Par Dieu, tune veux rien sicen'est qui temène devant leMakhzen",
"tu veux qu'on te traîne devant le Makhzen."
p. 196 : irLa/i amkira abla mays ixwL...
"Par Dieu, il ne cherche que celui qui lui casse lagueule..."

Remarque : Plusieurs des exemples qui précèdent montrent que ar et amk
entraînent l'anticipation des affixes personnels compléments. C'est le signe qu'il faut
probablement interpréter ces deux termes comme des subordonnants. La chose est
assez claire pour amk même si les locuteurs ne sont pas conscients decette valeur
que la comparaison des parlers confirme. En tout cas le figement ou la
grammaticalisation sont tels que amk serelie à une particule d'exception agar, abla,
comme leferait une négation, pour donner le sens "ne... que".

Exemples de non-réel positif (avec P) :

p.260 : uLah a waNa gi-sn iFagn agaras agar igasgrsg
"Par Dieu, ôcelui parmi eux ayant quitté lechemin [agar igP]
jel'ai égorgé", "Par Dieu, celui qui, parmi eux, sortira du droit chemin, je le

sacrifi^ai"

Le SV qgar igPqui apparaît ici a lamême valeur que abla igPdes tableaux 15 et
16. Ce agarest certainement àreprocher de l'arabe dialectal marocain gir{cf. ar. cl.
ga/r) "exceptéque."

p. 260: uLaA agarig mg gayLis iYi iNa waZan-ad is isha!
"Par Dieu, je verrai ceque à moi ila dit cegarçon sic'est vrai",
"je v^iai si ce qu'il m'a dit est vrai."
p. 270 : GaLg tagaLit-inw mQom agar igHigard astn-id awig !
"J'ai juré le serment de moi le plus grand que je serai perdu, errant jusqu'à ce que
je les lui apporte."

"J'ai juré de les lui apporter, dussé-je m'absenter longtemps."
p. 272 : uLahagar ig N tuSkit tawit-NIkas!
"Par Allah, tu viendras (P) ettu apporteras (Aoriste) la coupe."
p. 286 : agar ignmun ng gawrg gi-d arkig igfir fBi Dnub !
Par Dieu, nous partirons ensemble ou jereste ici jusqu'à ceque Dieu pardonne
nos péchés."
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Exemples de non-réel négatif :

Ce qui £q)parait le plus souvent c'est le SV ur- AI. Une seule fois on a le S.V
amkini m + Aoriste (p. 286) :

u£^ amkini ra TDut ard-ig tsunGt
"Par Allah, tu ne partiras pas avant de t'être bien reposé."

Hors serment on aurait urra TDut ard-ig tsunfîL
Sur les huit exemples de ur+ AI que j'ai relevés, je n'en citerai que deux :

p. 176: uLah ur ak gis Falg yan soldi
"Je le jure, je ne t'y laisserai pas un sou!"
p. 234 : uLah ur sul TKag hTa Drb-a !
"Par Dieu, plus jamais je ne passerai dans ce quartier !"

Hors serment nous aurions ur sul rad TKag ou urra su! TKag.

Comme on le voit je n'ai relevé aucun exemple de SV réel à l'inaccompli. Mais
ceci tient sans doute aux hasards du corpus de Boukous. Jusqu'ici je me suis intéressé
aux SV des serments. Mais on trouve aussi, dans les serments, des prédicats non
verbaux ("phrases nominales"). Toujours dans le recueil de Boukous :

p. 232 uLah abla ImgQul
"Par Dieu (je dis] la vérité !"

On en a deux exemples dans Chaker (un parler berbère...) :

p. 436 : wLh ardnK "(je jure)
"Par Dieu que c'est moi !"
p. 32 : (du corpus) : wLh ar aSk-iC
"Mon Dieu, il est vraiment très bien !"

Jean Delheure m'en signale deux exemples dans le parler de Ouargla :

- waffah, day Sakkin abani d akabbul
"Par Dieu, rien que toi peut-être c'est bâtard " "serais-tu un bâtard ?"
- walfah, d imsalman naSnin
"Par Dieu c'est musulmans nous", "nous sommes musulmans " (affirmation

forte).
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Kabylie

TABLEAU 17. - SAKINA AITAHMED, PARLER DES AITMENGUELLET, KABYLIE.

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

P
ar P

ur PN ara,..------'''''''''̂
^— ma P

/a AI ^
aria A

urla AI ara^

mala AI

AI

rr AI
ur AI ara

AI

Non-réel

ad A

^ ar(a)d A

ur AI ara

ur PN

adAI

artajd Al
ur AI ara

ur AI

Dans les SV non réels négatifs des serments, ara, 2® élément de la négation
disparait. Notons que Sakina Aït Ahmed oppose urPN ~ urAI :

wlldh UT yukir
"Je le jure, il ne volera pas (une fois de plus)".
wlldh uri(faker
"Je le jure, il ne volerapas" (duiatiO-

Ce fait demande confirmation car dans les énoncés ordinaires l'opposition d'aspect
estneutralisée au non-réel négatif : leSVur-AÎ-ara servant decorrespondant négatif
aussibienhad-A queà ad -AI.

On retrouve dans ceparler deKabylie des traits déjà signalés à propos des parlers
marocains, la présence de l'élément ar dans tous les SV positifs des serments (cf.
parlersdu Sud du Maroc), la possibilité de nier le non-réel avec ur- PN ou avec ur-
AI, laprésence del'élément madans lesSVréels à valeur négative. Nous avons déjà
rencontré ma chez les AïtSeghrouchen et dans lesparlers du Rif. Mohamed Chami
dans sa thèse (p. 293) en fait une variante obligatoire de lanégation waer après les
serments. Selon Salem Chaker (Un parler berbère p. 143) "urest,dans ce type de
contexte [les serments], en variation libre avec un allomorphe ma qui luin'est pas
suivi du thèmede prétéritnégatif."

Ces positions sont tout à fait valables en synchronie d'autant plus que, comme
nous l'avons vu plus haut, le figement et la grammaticalisation semblent ici très
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anciens. Mais la comparaison des parlers et l'existence en kabyle même d'un
subordonnant hypothétique ma, "si", nous incitent à y voir un fonctionnel et à
interpréter les tours avecma comme ceux du français avec si (v. supra: du diablesi
je la connaissais !). En effet dans les parlers où ma n'^paraît pas, nous avonsdes
segments équivalents : mSchez les Ait Sadden et les Ait Hadiddou, a/nifchez les Ait
Bouzid de Timoulilt, mk à Goulmima, amk à Inezgane, à Igherm et à Imini, ih à
Tiznit, iy à Imini. Ces segments apparaissent dans les mêmes contextes et avec la
même valeurde négation.

D'autre part, en kabyle même, nous avons un subordonnant hypothétique maqui
est d'un emploi très fréquent Chaker le signale p.166 avec la valeur de "si"
(hypothétique dubitatif)" et renvoie à trois passages de son coipus. Ce même ma
figure dans des complexes comme siwa-ma, ala-ma, haSa-ma, "sauf si, excepté si",
ula-ma, "même si".

D'après les exemples du corpus de Chaker et ceux du coipus d'Abdenour Arezki
(La langue û-ançaise en Algérie... pp. 294,295et 297), il semble bien quela valeur
de ma soit analogue à celle de mS chez les Ait Seghrouchen (v. Grammaire
fonctionnelle d'un parlerberbère pp. 318 sq)macomme m,?exprime une hypothèse
pure et simple non contraire à la réalité. Ma du kabyle s'oppose à IMr, mr
(hypothèse irréelle) comme mS des Ait Seghrouchen s'oppose à mr. Il se pourrait
fort bien que le ma qui apparaît comme variante libre de mS dans les SV réels
négatifs des serments dans le parler des Ait Seghrouchen (v. tableau n® 3) soit le
même ma que celui du parler kabyle. Simplement l'emploi de ma comme
subordonnant est resté vivant en kabyle alors qu'il a disparu chez les Ait
Seghrouchen.

On trouve dans la thèse de Chaker :

- un SV ar-P (réel positif) :
p. 436 : wLh ar y-Mut
"(Je jure) par Dieu (qu') il est mort !"
- un SV ard-a-A(non-réelpositif) :
p. 436 : wLah ar-d a t ny-y
"(Jejure), par Dieuqueje le tuerai."
- trois SV ur-PN(non-réelsnégatifs):
p. 127 : GuL-y ur y-Di
"J'ai juré qu'il ne viendraitpas."
p. 221 : t-GuL ur t-Ù yur-sn
"Ellea juré qu'ellene mangerait pluschezeux."
p. 143 : wLh ur y-Fiy !
"Par Dieu, il ne sortirapas !"
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Mzab

Pour tout ce qui concerne le Mzab je citerai abondamment Jean Delheure qui. dans
trois longues lettres, m'a donné ()es indications très précieuses sur le parler et fourni
beaucoup d'exemples de serments.

tableau 18. - HADJ BAKIRBOUHOUNAU, PARLERD'àATHEUF,MZAB.

SV POSITIFS S V NEGATIFS

Réel

P

V p
u/ PN

mi P

AI
AI

ul AI
^^^...--''^rni AI

Non-réel
ad A

^ ad A
ul AI

ul PN

Au non-réel il n'y a pas d'oppositiond'aspectni au négatif ni au positif.

Selon Jean Delheure (lettre du 7/2/87), "en ouargli comme en mozabite, l'aoriste
intensif ne se construit jamais avec la particule ad du futur : on ne trouvera jamais
adyattaf il trouvera durablement, habituellement. Si l'on veut exprimer une
répétition dans le futur, on emploiera un auxiliaire comme ili être, ex. ad yili yaggar
il sera il jette ou en train de jeter, {cf. parler des Ait Bouzid, tableau n*' 9, supra).

Dans les énoncés ordinaires, le SV u/-AI sert à nier aussi bien le réel inaccompli
(AI) que le non-réel (ad-A). Par exemple ul Utpourra signifieraussi bien "il n'a pas
l'habitude de manger" que "il ne mangera pas" [cf. parlersdu Rif, tableaux 4 et 5].

La similitude des SV non réels positifs ad A aussi bien en énoncé ordinaire qu'en
serment demanderait à être confirmée ; car elle n'apparait dans aucun autre parler.
Dans les SV réels positifsdes serments figure un élément yiqu'on pourraitpeut-être
identifier avec yir "seulement". Jean Delheure dans son Dictionnaire p. 156 sub
verbum yYR), signale les variantes yi,yay, yay, day, "seulement".Et pour ce qui est
du sens il ne serait pas surprenantde trouver ici une valeur analogue à celle de abla,
ayar (Sous), de xs (Ait Sadden) de bas ^mmours) qui apparaissent dans les mêmes
contextes (serments).

Pour interpréter les SV réels négatifs des serments (mi- P et mi AI), il faut
probablement attribuer à mi une valeur de subordonnant hypothétique, d'ailleurs
attestée dans le dictionnaire de Jean Delheure (p. 114) qui note aussi les variantes
ami et ammi..
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Enfin signalons au passage qu'on retrouve auMzab leSV uî- PN avec une valeur
de non-réelnégatif,attestéedansbeaucoup d'autresparlers.

Pour le parler deOuargla, je n'ai pas pu dresser le tableau complet des SV, mais
Jean Delheure a eu l'amabilité de me communiquéde nombreux exemples tirés de
soncorpus. Cesexemples confirment lesdonnées du Mzab surplusieurs points tout
en manifestant sur d'autres points la spécificité du ouargli.

Par exemple dans le réel positif à l'accompli (P) on n'a pas )f mais day,
"seulement", qui peut aussi apjKuaître en dehors des serments :

- wallah day tdmmt-tat
"Par Dieu,rien que vous avez vu elle" : "Vousl'avezbien vue".
- wallah, day ydlla yattas^ fdll-ak
"ParDieu rien que il est il rit sur toi" : "ilest en train de se gausser de toi."

Le corpus de Jean Delheure offre trois sortes de SV pour le futur (non-réel)
négatif : u + Al, ul + PN, ula + A.

- waljah, w am-ttiwiyn yaan-na
"Par Dieu, je ne t'emporterai pas chez nous (commeépouse)."

Pour le SV ul-PN, Jean Delheure donne deux sens possibles : passé accompli ou
futur.

- wafjah, ula d iggdn ul my
"Par Dieu, même un je n'ai vu" : "je n'en ai pas vu un seul,", ou "je ne verrai

pas...

- walfah, ula d iSSa ul SSiy
"Par Dieu, même c'est manger, je n'ai pas mangé" : "je n'ai rien mangé", ou bien

"je ne mangerai rien".

En revanchepour deuxexemples(en parlerdu Mzab),Jean Delheurene retientque
le sens futur :

- nattaha taiiull : wal SSiy
"Elle jura : je n'ai pas mangé" : "je ne mangerai pas."
- lHySiullay, gabday, lakiy wal t-witay
"J'étaisj'ai juré, j'ai promis sous serment, voici moi je ne l'ai pas fnç)pée" : "j'ai

juré, promis, je ne la happerai pas."

Le troisième SV à valeur de futur négatif (ula + Aoriste) constitue un trait
spécifique du parler de Ouargla car on ne le retrouve pas dans les autres parlers
berbères examinés jusqu'ici :
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- wallah, ukSSax-t
"Par Dieu, même je le mange" : "jene le mangerai pas."
- wallah, assu, uhtdzrdd utma-k
"Par Dieu, aujourd'hui, même tuvois ta sœur" : "tu ne verras pasta sœur."
- walfah, uiitatfdd dis
"Par Dieu, même tuentres en lui" : "tun'yentreras pas."
- f/zyya maeliyys, ula îidyiggdt
"Sur, contre moi ce que sur, contre moi, même je laisse une" : "quoi qu'il

m'arrive,je n'en laisserai pas une."

Ces exemples nesont pas faciles à analyser ; mais quoi qu'il ensoit, il faut suivre
la suggestion deJean Delheure etdonner à ula son sens positif ("même") car l'aoriste
ne peut pas coexister avec la négation. Selon Jean Delheure, ce SV "n'est pas un
futur ni positif ni négatif. Cette formule : par Dieu, (si) même jele mange (wajfah,
ula SSâx-t) équivaut dans lapensée du jureur à : je tejure que je ne lemangerai pas
ou Dieu me fasse ceci oucela si je le mange." C'est moi qui ai souligné les deux si
auxquels Jean Delheure arecours pour interpréter ces exemples àvaleur négative sans
monème spécifique de négation. La différence avec les SV de ce type que nous
avons rencontrés précédemment, vient du fait que d'une part nous avions la
possibilité d'assigner cette valeur de subordonnant hypothétique à un segment de
1énoncé (mS, ma, sank, iy, ih, mi) ; et que d'autre part nous avions, après ce
subordonnant, des SV plus stables et défînis que le simple aoriste : P, AI, LaAI, ad
A, ad AI, da AI, a AI, raA,raAI,ar AI.

Sahel

Tableau 19. - brahim ltiny, parler tamasheq de l'Adghagh des ifoghas

(NORDIXJMAU).

SV POSITIFS SV NEGATIFS

Réel

P

^—-"""nai P
war P

harwar P
kud P

Al

bar AI

war AI

^^-^"flarwar AI
kud AI

Non-réel

ad A ^,0'''̂ ''̂
Isuad A

ware A

harwarc A
kud P
harwar P

adAl

^—" /iara</AI

wareAI ^

^—-- Aar ware AI
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Si on exemplifîe les formules précédentes avec le verbe glu "partir" àla 3® pers. du
m. sing. cela donne les SV suivants :

TABLEAU 20. - EXEMPLE

SV POSITIFS SV NEGATFS

igïa war igla

Réel

^y'wdllah harigla ^."^llsh har war igla
wallah kud igla

igillu war igillu

har igillu har war igillu
^""^wallah kud igillu

ad iglu war e iglu

Non-réel

><S^ah haradiglu y^aUahharware iglu
wallah kud igla
wallah har war igla

ad igillu war e igillu

^—wallah haradigillu har war e igillu

Je n'ai pas fait figurer le prétérit intensif (accompli résultatiO* Mais cette absence
nechange rien à l'économie générale du micro système qui sedégage ici avec une
grande clarté et aussi beaucoup de symétrie. On note tout d'abord la présence
régulière de har dans tous les SVaussi bien positifs que négatifs des serments alors
que dans les autres parlers, a/et a/* n'apparaissent que dans les SV positifs.
Simplement les SV à valeur négative peuvent aussi présenter des variantes
comprenant le subordonnant hypothétique kud "si".

ex : wdifah kud igiUu
"Je le jure s'il a l'habitude de partir" :
"Je le jure il n'a pas l'habitudede partir."

Enfin, si les données de Brahim Litny se nouvaient confirmées, deux de ces SV
négatifs auraient une double valeur et pourraient exprimer aussi bien le réel que le
non-réel :

- wdffah har warigla = waHah kud igla
"Jele jure, il n'est pasparti" ou "jele jureil nepartira pas."
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Arabe dialectal Marocain

TABLEAU21. - ELHOUSSAINELMOUJAHID, PARLER ARABE DE RABAT.

SV POSITIFS SV NEGATIFS

"mSa " "ilest

^ wUah ilamSa

ma mSa 5

wUah ma m fa

2

"ka/taymSi" "ilpart"
(duratifouitératif) .—

wUah ma ka/taymSi

T

ma kaAaymfi ï

wllahila kaAa ymfi

3

"ayyj/adiymSi" "ilpartira"

wUah ila ya/ yadiymSi
wÙah httaymSi
wÙahyrilla mSa

3'
ma yadi fimfi
ma ya ymfi f

wijahma ymfi
welfah ma ya yadiymfi

68

J'ai limité mon enquête aux SV suivants :
accompli (case 1),kg/ta + inaccompli (case 2), ya/yadi + inaccompli (case 3),et

leurs correspondants négatifs (respectivement cases 1', 2", S*). Les SV sont
exemplifîés avec le verbe mSi "partir" à la 3® pers. m. sing.

Tout d'abord il faut noter ladifférence entre ma mSa S, "il n'est pas parti" et wUah
ma mSa, "je le jure, il n'est pas parti" (omission de S dans le serment). Cette
omission se trouve ailleurs que dans les serments ; c'est ainsi qu'on peut opposer ma
byit ^ Ixubz, "je ne voulais pas le pain" (l'objet Ixubz est déterminé par l'article
défini I) /h ma byit xubz\ "je ne voulais pas de pain" (l'objet xubz n'est pas
déterminé).

Dans les SV positifs des serments (cases 1, 2, 3) on relève la présence d'un
élément ila que les locuteurs ne peuvent pas identifier spontanément //aTigure dans
leLexique marocain français de Daniel Ferré (pp. 85/86) ; l'auteur après avoir donné
les trois sens "si, lorsque, jusqu'à", ajoute : "s'emploie, après les formules de
serment ; wo-Ifâh ila eaib "elékum had-al-q^m : par Dieu c'est honteux à vous de
partager de la sorte ; s'emploie, suivi de ma, après les verbes ou les locutions
exprimant une demande instante ; bàrâka-ffâho-fîk ila ma tnub elJya : je te prie
instamment de me remplacer."

Bachir Awad me signale que l'emploi de ila avec le sens de "jusqu'à" peut se
trouver en dialectal marocain, mais qu'il est plutôt rare : mn ssbah ila leSiya, "du

1. Ces deux exemples m'ont été fournis par Aziz Rkize.
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matin jusqu'au soir". Malgré cela, je proposerais d'interpréter i/a (des s^ments)
commeun "jusqu'à" ; en m'appuyant sur la présence de htta "jusqu'à" dansun SVde
la case(3): w/M httaymSù "je le jure sur Dieu, il partira ", et sur la comparaison
avec les parlers berbères où un élément aî/ar "jusqu'à" apparaît dans des contextes
analogues. Daniel Ferrésignalecet emploi de httadansson Lexique (p. 72) et cite
ces deux exemples :

- wo/M hdtta njdiTbo:
"Par Dieu il faut que je le mette à l'épreuve",
- Mdf hdtta ifdi târo :

"Iljurade se venger"^

Le dernier SV positif (case 3) est intéressant à plus d'un titre ;wllah yir illa mSa
signifie en effet "je le jure il partira" ; c'est-à-dire qu'il a le sens d'un futur, alors que
mSa est un accompli. Gâ:ard Troiq}eau me signale que PhilippeMarçaisa relevé le
même phénomène à Djidjelli (Parlerarabe de DjidjeUi, p.147): "Dans les locutions
sacramentelles, les formules d'engagement irrévocables, le veibe ctHnme déjà dans la
langue ancienne,est employéau parfait, l'actionjurée, résolue,étant considéréepar
anticipation comme accomplie ; exemple: w-allah mn-eî-yûm ma-zidt dort f-ed-dâr
hâdi (par Dieu, désormais je ne continuerai plus à tournerdans cette maison). " On
retrouvecette valeur future de l'accomplidans l'exemplesuivantque m'a fourni Aziz
Rkize (parler arabe de Fès) : wdilah la kliti-h, "Par Dieu, tu ne le mangeras pas".

La deuxième chose remarquable dans le SV wUah yir illa mSa c'est la présence des
éléments yir, illa. Gérard Troupeau que j'ai consulté à ce sujet examine d'abord le cas
de illa :

Je crois qu'il s'agit de la particule d'exception ella attestée à Takrouna et qui
signifie "excepté, hormis, sauP, mais aussi d'après W. Marçais (Glossaire, 1,103) :
"sûrement, certainement, "bel et bien", en tête d'une proposition pour donner à une
"assertion une énergie particulière". A Djidjelli, Philippe Marçais note (Parler^.
549) que consécutive à une inteijection, à une formule exclamative, lia marque la
certitude absolue : "rien d'autre que" donc "bien évidemment, à coup sûr"... La
même explication vaut pour )fr (cf W. Marçais, Glossaire, VI, 287Q2.

Toutes ces indications sont très précieuses car elles nous permettent de suggérer
une int^rétation analogue pour les éléments berbères has (Zemmours), xs (Ait
Sadden), abla, ayar (Sous), yi (Mzab), day (Ouargla) qui tous ont la valeur de
"seulement" et apparaissent aussi dans les serments. Rappelons que le sentiment
linguistique des locuteurs n'est ici d'aucun secours car le figement de ces formules
doit être très ancien et l'ensemble est saisi globalement Même quand la forme est

1. Dans le parler arabe de Casablanca selon Mina Fennan, un Ita, variante de htta, apparaît
après wllah, dans tous les SV positifs :

wUah Ua lah, "je le jure il a jeté"
wUah tta ka Uuh, "je le jure il est en train de jeter"
wllah tta ya Uuh,"je le jure il jettera."
2. Gérard Troupeau, lettre du 13/1/87.
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absolument claire (comme par ex. pour htta dans wUah htta ymSi, "je le jure il
partira"), beaucoup de locuteurs n'identifient pas htta des smnents avec htta "jusqu'à
ce que."

Le SV wllahyir illa mSa p^sente biai des analogies avec le berbère du Sous {cf.
parlers d'Inezgane, d'igherm et des AitZineb, tableaux 12,15 et 16). Par exemple, à
Inezgane on a ulahabraih ifta, "jejure, il partira", à Igherm et chez les AïtZineb on
a ulah abla iy îDa^ "je le jure, il partira". Donc si on compare avec l'arabe, on
constate que dans les deux langues le sens futur est porté par un syntgame
comportant un verbe à l'accompli (ffta, iDa en berbère, mSa en arabe); d'autre part
(abra, abla enberbère, yir&n arabe). Il serait tentant d'interpréter illanon plus comme
une particule d'exception mais comme un subordonnant hypothétiques ("si") et de
corriger illaen f/a, terme pour lequel Daniel Ferrédonne aussi le sensde "si" (à côté
de celui de "jusqu"à", voir p..85). De illa à ila la différence est bien mince ;
d'ailleurs Aziz Rkize, wiginaire de Fès,medonne l'exemple suivant où il note ilaet
non pas illa wdllah yir ila tna xddmU "je le jure, je travaillerai" où on retrouve un
sens futurmalgréle verbeà l'accompli (xddinf).

Je ne suis pas arabisant et le lecteur me pardonnera si je lui donne ici plus
d'interrogations que de certitudes. Je voulais seulement signaler des analogies et
fournirdes matériaux pour la comparaison.

Quoi qu'il en soit, ces rencontres^ entre le berbère et l'arabe ne laissent pas d'être
surprenantes, aussibiendans le casdu berbère al/ar/har, arabehtta, ila (?) "jusqu'à ce
que",quedans le cas des particules d'exception. S'agit-il de ressemblances duesà la
parenté de ces langues ? Y a-t-il eu emprunt ? Et si oui, dans quel sens? L'examen
desmêmes faits enarabe littéral etaussi dans les parlers arabes duMoyen-Orient qui
n'ont pas été en contact avec le berbère pounait fort probablement nous aider à
trancher2.

Conclusion

Nous voici arrivés au terme de notre étude. J'ai d'abord exposé le problème des
SV spécifiques des serments dans le parler berbère des Ait Seghrouchen ; en
marquant bien le contraste avec lesSV desénoncés ordinaires. Puis j'ai élargi mon
enquête à d'autres parlers berbères (Maroc, Algérie, Sahel), et à l'arabe dialectal
marocain. Cette excursion comparatiste nous a permis de constater une fois de plus
l'étonnante unité du berbère sous l'apparente diversité. Cette unité, elle éclate déjà
dans la spécificité même desSVdes serments, dans cette différence parrapport aux
SV des énoncés (x-dinaires : tous les parlers berbères présentent cette spécificité ;

1. On peut ajouter à ces ressemblances l'apparition du subordonnant hypothétique kan en
serment, dans le parler arabe de Zarzjs (sud - est de la Tunisie) : hàhù kan inSi "voici si il ne" : "je
le jure il n'est pas allé^ n'ira pas" (information fournie par M. Bou Aïcha).

2. D'après Georges Misri, il ne semble pas qu'il y ait dans le parler arate d'Alep (Syrie) aucune
différence entre les SV des énoncés ordinaires et les SV des serments. La même observation vaut
pour l'arabe d'Egypte (information doimée par Zein Kamouna).
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chacun d'eux a développé un micro système des SV des serments par opposition aux
SV ordinaires. Cette unité se manifeste aussi dans les procédés mis en oeuvredans
les SV des serments : par ex. lerecours fréquent au subordonnant hypothétique "si"
pour exprimer le sens négatif {mS, mat smS, mk, amk, iy, amkin, ih, mi, kud) ;
par ex. encore, laprésence fréquente d'un segment ayant lesens de "jusqu'à (ce que)"
dans les énoncés OTdinaires (a/, ar, har, xama) ; enfin l'apparition dans plusieurs
parlers d'une particule d'exception (has, xs, abla, abra, a)ar, yi, day). Mais les
ressemblances nes'arrêtent pas là ; onvoit l'unité à l'oeuvre dans lechoix même des
SV, dans lesdéterminants retenus et dans l'agencement (tes signifiés : parex. le SV
ur-PN (ex. ur iîrï) prend après uLah le sens futur ("il ne jettera pas"), dans de
nombreux parlers. On peut en dire autant du SV ur-AI qui est retenu par plusieurs
parlers pour exprimer dans les serments lenon-réel négatif (ex. uLàh urJSay, "je le
jure, il n'achètera pas").

Cette unité a quelque chose defascinant et de très émouvant surtout qu'on la voit
émerger malgré l'extrême diversité des formes dont lefigement doit être très ancien ;
souvent d'ailleurs les l(x;uteurs comprennent globalement des formules qu'ils ne
peuvent analyser ; ilsontdumal à identifier telou telsegment Le figement apparaît
clairement dans lagrammaticalisation decertaines valeurs. Ainsi dans l'exemple du§
109 de Charles Pellat (voir supra p. 48) on a un AI qui a exactement la valeur
conditionnelle de ad-A/AI des énoncés ordinaires. De même, dans les exemples des P
194 et 196 de Boukous (voir supra p. 60), l'ancien subordonnant hypothétique amk
voitsa valeur négative complètement grammaticalisée (dans les serments) au point
de se combiner avec abla/ayar, "si ce n'est" comme le ferait la négation ur pour
former le sens de "ne... que".

La comparaison des parlers s'est révélée utile non seulement pour l'histoire du
berbère mais aussi pour la clarification decertains points dusystème verbal et pour
l'identification de certaines unités. On peut ainsi poser pour l'aoriste intensif une
valeurmodale indifférenciée, s'accommcxlant aussibiende l'expression du réel quedu
non-réel. De même, c'est la comparaison qui nous permet d'identifier sans risque
d'erreur les élémentsdiversà valeurde "jusqu'à(ce que)" ; car ils s'éclairentl'un par
l'autre et ce noyau sémantique qui leur est commun, c'est lui qui nous permet
d'établir l'unité du procédé.

Lasélection decespr(x:édés pose unproblème qui relève delarhétorique générale :
j'ai éclairé le recours au subordonnant hypothétique "si" en comparant avec le
français, le recours à la particule d'exception en comparant avec l'arabe dialectal
mar(x:ain. Je n'ai pas depoints decomparaison pour leséléments signifiant "jusqu'à
(ce que)" ; mais je dirai que leurprésence dans ce contexte ne m'étonne guère : en
effet, il y a une tension, une force desoulignement et de f(x;alisation dans "jusqu'à"
comme dans "même" dont il est pr(x;he (cf. ula, "même", dans un exemple de
Ouargla).

La comparaison avec l'arabe dialectal du Marcx: nous a permis de comprendre la
présence d'éléments à valeur de "seulement" ; mais enretour nous avons constaté des
ressemblances très fortes entre berbère et arabe, ce qui a fait surgir le problème
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complexe de 1interaction du berbère etde l'arabe, làoù ces deux langues sont en
contact

Disons pour finir que ce long détour par les "serments" ne m'a pas paru inutile. Il
nous a livré une moisson defaits que je n'ai pas tous expliqués, tant s'en faut ! Mais
j'ai posé là quelques jalons, formulé des questions. Il faudra encore bien des
investigations de détail avant qu'on puisse proposer une synthèse valable^-
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1. Je remerae Alphonse LeguU qui a bien voulu lire mon manuscrit et m'a aidé à éublir le
tableau des SV chez les Aït Sadden. Je cite ici sot commentaire à propos des SV ur ma Auta P/ur
AI,A du tableau n"9 (Aït Bouzid de Tîmoulilt) :

Dans le conte 28 de mon recueil (à paraître) on trouve ur AI uia P: iggal... a kullu man-iy a
issflid i wadu nbnadm ur t ittkka sut ula igmmr t, "D jura... que partout où il percevrait l'odeur d'un
être humam il n'y mettrait plus les pieds nin'y habiterait." Hors serment on aurait urdda t ittkka sutula
ifmmr t, c'est-à-dire avec le préverbe du "futur proche" dda(d) ouurrat ittkka su] c'est-à-dire avec le
préverbe du futur Ta(d). Je trouve aussi dans mon corpus de textes ethnographiques (inédit) : ima flan, rad
^ flïa-s nggall, ak , nisbgin ddur ur k ittak^r ula yukr kra yaçùiûi, "Pour ce qui est d'untel, nous te
jurcrOTS nous soixante-dix fois qu'il ne vole(ra) ni tcn ni quelqu'un d'autre". Vdd enfin un exemple de
négation du réel accompli (amr PN ula P) ha tigmmi nnk, amr 2Sn stt kSimy... ula ukryk, "...que ta
maison, je n'y suis jamais entré ni ne t'ai volé." (lettre du9 avril 1987.)



TASIMFUNIT

TACEQQUFT UMEZGUN SFUR

Rachid Aliche

Yiwen useggwas, di lawan n Yennayer, yewwet ugeffur s watas, adfel issay
timura, asemmid yeêëâ"d ssem is. Yiwet n temyart tesaa tayat. Aggur n Yennayer
merra ur ffîyent. Asmi i gfuk Yennayer, yema-d yures Fu^ icerreq-d yiUj, inqes
usemmid, adfel yefsi, ffyen yemdanen yer lecyal nnsen. Teksa tayat t-temyart deg-
gwmadaYt nettat tecquccud akka d wakka. Acu, assen, am-makken urtsebbeh ara s
Ifal îlhan, ihi icced-as- wawal agi, tenna : "Tez k a Aammi Yennayer, teffyed ur
texdimed aqih". Akken i s d-isla Yennayer inteqyerFurar:

"Txil-k a Aammi Furar, redi iyi yiwen deg gussan ik,ad wwtey tamyart mm laar,
mely as acu d Yennayer".

Iredl asFurar i Yennayer yiwen deg gussan is. Idwa-d usigna, yeyli-d igenni, adu
izuf-d seg-gwedrar, irs-d laa^eb usemmid ; tamyart t-tayat is yuy itent lhal deg-
gwmaday.

Din ay qqurcnt seg-gwsemmid.
Dimi i ge^^usemma ass aneggaru nYennayer d AMERDIL, ma dFurar inqes as-d

yiwen wass.
Aderwic (ibedd zdat wexxam is ipneslay i ygenwan) : - "Ay At Ufella, ay At

Ukessar, taamer din, taamer da, igenni zegzaw, ifer zegzaw, ulawen berrikit.
Akessar ! Asawen ! Ddunit taamer, kra yeddren yessawal tidej is. Abaaucs umeccaq
alutuh, atutuh alami ulac akw, iiha iseggwasen, izger leqrun, yella u mazal ad yili.
Xas yemmut, imi yefti, ad kemmlen watma-s amecwar. Dsnesla urnsaai ixef'.

"Amdan, s umeccaq ayszfan, s tazzla, s tamubil, s tmacint, ur ibbwid anda yebya,
ur issawed ad yaared seg gwaman ara t-isserwun, ur ikkis fad, ur iqnaa laz. Amdan
ittazzal deffir lehna, ittaf later is, ittaaraq as. Lehna, lehna ! Liser, User ! Agwadet
Rebbi ! Mmyet f lehna, attan s al»rdi nnwen, rrif nnwen, ulayyer tazzla, ulayyer
amennuyfellas. Ma tuzzlem ad awentessenser".

(adu)
"Adu issirid Iqaa, isseftay ijeëèig®*^- Adu mara d-isud, irennu di lacert ; taceit agi

d Ixir, d nnaama, d asigna, d aman, d laman. Adu kul mara d-ijeaddi, adas cedhen
ixeclkwen, ad as ced^ent ttjur, ad as kkuflen waman yersen. Adu dadriz, j-tameyra,
d izU".

"Ay AtUfeUa, ay AtUkessar, a ddunit taamer, a Rebbi ilehhu-d d cceyl is. Lhut,
as a-wen ilhu. Tezwar ikwen id ddunit a-kwen-tezzwer".
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"Ay At Sin Idarren tameddurt am ifettiwej, arjut as akken ad iqqim deg-gwallay
nnwen, deg-gulawen nnwen. Ayen ikecmen ul, ayen ikecmen allay ur imehhu, ur
ixessiam ifettiwej".

"Tkgitysr wayen iweznen, yer wayen ziden, wayen fessusen. Annuz !Anzet i
Çebbi !Targit dannuz ney annuz {-targit. Ihi, ssufuyet targit y&t bcir, dset i wayen d-
iteddun, i wayen d-ijtazzalen. Maiii tadsa b buglan ney ase^u umeslub. Asedsu
maCCi di tuymas. Asedsu deg-gwnexzur aleggway, deg-gizri itekken i ydurar. dêg-
gwnexzur bu tafat taleqqaqt, tinurnieqq am usafu".

Ay At Ufella, ay At Ukessar, aabbit ayen iwumi tzemrem, afiis ur tezmirem a-t-
kerrcem sudnet-ei ; cwit net-et datas, atas dcwii. Kullec. yal din ad ifak, ala Rebbi
arad-yeqqimen. Ihi, wa a-|-id-yeêë i-wa".

{iqqim, isenned yerl^edra ufewfawneytakalitusi)
"Ger Aman, Igenni d Wakal, am "ultus" (lotus). Ter usammer d Hakufta, -jer

umalu dHakufta, iyzer zegzaw am nnil ! Aman, ara, Afsuh, Wedris, tudert, ssehha,
tazmert, tacemlit, aymm, Ikesra, times, Agraw AtLxir" !

Truy as i wje^^ig, afey d ne|ta iy' id irun. Zziy timendeffirt, waliy ulac ; saggey
yer walay ulac ibedd yef-fezni ; hessney ajeggig, tisiqqest t-tzizwit ters iyi ysf-
fenyir. Imiren ruy ten dihmayanen. Aaddan lewhuc dwebrid nnsen. Isud-d kra deg -
wmezzuy-iw, saadday as ta^dect, Ihiy. Lehqey yjryiwen yeyzer izraa d ibladen am
iwedcen, aman kkaten-t slufun as, skuffuten as sreyniyen as. Dya issawel iyi-d
tamacahut ; tamacahut tkeCCem aqerniy-iw ur teiaaddi amezzuy-iw ; ur d-ssefra s
imeslayen, tnezzihey kan deg-gwsaru ufsih iy' isserzan yer Tmurt tajdit, tameddurt
tamaynut, tagwnit ur mmugrey di ddunit agi. Dva hulfay i laadam-iw'î-tifsasin, ul-
iw dama^y, abdad-iw yef uffai t-tyanimt, aqemiy-iw annect nddunit, yefka isegmi
yal tamnat, maCCi d ayen arad arzed".

"Rsent-d Ueggwayin, tyezfanin, tehrawanin, tleqqaqin, tecmumahin, tizidanin,
tiywermatin, tijegëigin, ticebhanin, tisennadamin... tisenna-damin...

(taguni)
{Aderwicinax, later iteddu-d.
argaz, tamettut dmmi-tsen aiaisaaun azal n tiatin iseggwasen)
Tamettut : Ay asemmid... byiy ad-d-iniy ay asawen agi !Lemmer dlebyi-k ay ul

laatab usawen d win ay dddwa, t-tin ay t-tabburt
Argaz : Mara tetqellibed tayazit-im ger izeywran ney di tmizar ur thetlbed ara

laatab-im. ' " '

Tamettut : Akken adakd-ssebbwey timcewwect.
Argaz . A-t-id ssebbwed i nek, a-t-yeCC mmi-m amaazuz. Berkat aney tkaarir.

Amenders wacu ara yd-issefreh Uderwic agi ?
Mmi s : Neys wayes ara kwen idisseqreh.
Tamettut : Ad-d-eddud di zzyaia ulad keC a mmi.
Mmi s : Daderwic ara yamney ?Ayyer idaderwic ?Lemmer izmer ittaf uli izwar

seg giman-is.
(leMun)
Mmi s : Hatan lemqam-is. Hatan isgunfa ddaw tkalitust am-mizem t tezgi.
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Tamettut : Qqaren, ayen i s ikkes Rebbi di tezdeg d ccbaha irna yas-t dlefhama.
Llan wid d-iqqaren belli maCCi ala s snat wallen i getwali.

Argaz: Imira,snat isaa iYslq itent.
(gwran asen azal n tlatin imeccaqen, iluaa ten Uderwic)
Aderwic : Wagi d axxam-iw, tkecmem-t id d axxam nnwen, teffuem-t daxxam-

iw. Nek n da, dagi ay ntiy am tagusL Abellud, tazart, aman ! Win d baba-s, tin d
yemma-s. Imi tet^amnem s iderwicen, laaslama nnwen.

Mmi s : Kkret anruh.

Tamettut : E|ë-it ad immeslay.
Aderwic : Gawiey itran, nnan teddun d Ibadna. Cawrey Caaban Abudali inn' ak :

Anef iyi ad kksey tilkin-iw Gawrey tiwkiiin, imi ulac itent, ur tent cawrey ara,
Cawrey Aassas ndagi, afey-t di tkalitust agi ; inna : "Sbuhruyey ak, te^aay ak izan
d nnamus, ul' ay tessutred" Acuiy' id qdam ?

Di data : D ifires.

Aderwic : S unaarud nnwen. Laman ulac.
Tamettut : Aard-en yiwet a mmi,hatan am lexiif.
Aderwic : Acu k-yuyena wagi ?
Mmi s : Nek ? Ur iyi yuywara. Ddiy-d yidsen.
Aderwic : I tinem as ay imawlan-is belli i kwen yuTien yuy it !
Nutni : Ulamek ara s nini.

Mmi s : Akka, yak !
Aderwic : MaCCi d amezwaru, maCCi d aneggaru. I nekayyer ddrewcey?
Syur yemma d Wedris ay d-jjewtey, wammag baba d a4u d waman. Luley-d s

isallasen 1-lmeyreb, ur d id ur d ass. Ur iggwa yara weyrum-iw akken iwata. Ad iyi
bemen tamgert imiren, ala ! Ihi, ddrewcey, s tudert, ssehha |-tezmert. Tacemlit.
Ayrum. Lkesra. Times. Agraw. Ger Aman, Igenni d Wakal, am ultus.

Argaz : A sidi, nebva ad as neg axxam...
Aderwic 11 nek day saaiy axxam ? A mmi, anda teddid d axxam, anda teddid d

laman.

Tamettut : Ncalleh. Ad ak ibarek Rebbi a Sidi
Aderwic : e^et iyi, ay imawlan-is, wehdi yides tura. Nekwni annekcem, tetgani

yayIqahwa. Eflc iyi igimi ma tsaaid.
(kecmen)
Aderwic : Degger abaalul akin d wakka, Uhid yet^-ik i wayed zun tsekred. Ihi,

ay "abrid bbwalim" akken ad iwaa unexzur-ik. " Abrid bbwalim " am uzayaz,
ne^anni anda te£Cid Imelh ara teddud. Ihi, ddu yidi, ma wer d-CCid ara Imelh ur
(tir^ ara.
*Mmi s : Ter wanida ? Aqli ttaawjey akw. Tesskerd iyi s lehdur-ik. Usan-d

imawlan-iw ad zuren, afey d nek i d asafar, ameqqim izzuyer iyi si teqlat am zger
ara yawin s ajenwi. Hulfay i teksumt-iw tedcumic, i tfednin semmrent, i tmezzuyin
feggdent

Aderwic : Takti tugar awal. Izumal imeslayen ara d-irren zzerb, afrag i cwit n
takti. Izlan imeslayen ur qdaain kra. Uyey-d targit, ufiy yures. Stargit kra din xei^y-
t,kra din fersey-t, kra din ufiy as aqemi. Imeslayen aawdey asen anaamur. Tuyal iyi
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t-tidderwect ! Ani^ yers yitri tbaay-t, anda mmugrey ifettiwej ddmey-t, anda
ssarmey t^yya gguniy-t, anda yekker yitij bbwdey^t, anda yettes yitij ttsey. Nwiy ad
urarey s tidderwect, asmi aardey ssegs, ufry -yers, qqimey degk Ma kl^ tislest agi
felli, ma kksey ttebdina ay bubbey, ammar abat ad helkey, ur |dimiy ara.

Mmi s : DkeCC i d-ijuban tidderwect i yiman-ik ?Tkessied f urebbi-s, ur tebyid
ara ad-d-eltbcred. Targit ney tidderwect Turek tidderwect t-^argit izgan. Nedderwec
akw cwit ihi, ger cwit d wa^. Mara narju, mara nezzer deg xemmimem, mara
ndemmer, mara nesker, mara neqreh.

Aderwic : Tetwalid iman-ik di lemri ?
Mmi s : Mara settley, mara mecdey.
Aderwic . Tikkelt nmden, mara twalid iman-ik di lemri, eyz mummu t-tit-ik.

Ruh a-tganin imawlan-ik.
Taniettut : Taattled. Acu i k d-yenna ?
Mmi-s : Nega yessusem, nek ssusmey.
Tamettut: I yfires i das d-nebbwi?
Argaz : KeCC tessusmed, netta yessusem ?
Tamettut : Innayakad-d-uyaled ?
Mmi s : Ad-d-uyaleyad-d-u7aley ?
Argaz : Teswid-dIqahwa ?
Mmi s : Ih, swiy-d.
Argaz : W i t-id issebwen ?
Mmi s : Ur zriy ara.
Tamettut : Amek ara izer ?
Argaz : Nek zriyamek.
{Aderwicyezzi yer tkaUtust, s ibeddi, ireffed ifassen) itthâf
Aderwic : Ala^b-iw. a lazmert-iw, a l|ehd-iw. a ddunit-iw ! AIqecc-iw, a

ddunit-iw, a tafat-iw, a daawessu-w ! Adebbal i yitran yetneggiz, riieliil ijseffir
issawal i ymeddukal-is, bururu isseihuy uccen, amagwad ikcem kxxam, ifer
isnuffus, itij ittes, unek, nek ttehti-tiiey ur ikidey, ney teqqaz dgi tesraft ur hennay,
ur gganey. AIqecc-iw, a ssaad-iw, ur ugadey, ur gganey. Qqley asen dagi d Aassas.
Ay At Laarad ay At Lxir !Ataguni, as-d annemmet cwit ger iyallen-im !Anaddam,
yU-d feUaney ! Id yey^-d, ass ur yuli, nek garasen. Annay ay At Laarad, ass d yid
mara mlilen t-tidderwect i d-isuden.

{adu axfafan, lemwaji, aman diterga -isub tayect-is)
Aderwic : Adu. Llhid Azuffu. Adu yagi ssney-t ; yal tikkelt ilsudu iwakken ur d-

ssakwayey lyaci, Mara steqsiy tafat, ixulaf, ijeg^gen, ijihbuden, inin:"Yaadda
wadu, nefreh, laaca t-tameyra, ur d-usid ara. Ayyer ? Tameyrâ tezher, aheddur,
timellalin, aman izidanen, imelhanen, izedganen, ibahanen " ! Nek, deg mezzu-yen
uqemiy-iw aman d azizzel. Ma yellexs kra, ma yemmar kia, t-|a7awsa i gzazzlen.
073 ad-d-innulfu ureqqaa, aqellal, tassemt, acemmaa, tasebbalt tacbaylit zzit,
aman, payla, ta^ttit, Caaban, Sliman, abidun, tala, Ibir, taawint tala, Ukkuk,
ttbel, lyida, aman isemmaden deg-gwezyal, aman ihman di tegrest

Nek, deg-gwallay-iw, aman mmaren anda ur ilaq. Akken ay daterras !Akken ay d
aterras ! Dya ad-d-imyi dgi ujegëig annect iseggwasen iaaddan dwid d-iteddun, at-t-
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iwqaa ubumexlud, usirem, tazallit, tajaddit, timigza, tafelsafit, tadelsit, tussna,
ssuq, tacemlit, tikkuk, Tizi Wezzu, Caaban, Sliman, Iwadiyen, At Mehmud, At
Winnat, ssebt, ihed n Biryni, letniyen, laaibaa n At Wasif, le|maa Ssarig, ttlata
Iwadiyen, lexmis g Gess^, Buglima, Bgayet telha. Annehbes di Tici. A Yemma
Yemma ! Lebher mu yas tajewwaqt ! Lebher, tajewwaqt, tisselbi n tidet Dya, a w'
ikkawen, a w' ikl^wen akken ad immet di Guraya rrif 1-lebher. Ulac axtiri ger Win d
Wa. Ger Tin d Wa, deg Gwin d wa,

A wi •yeslan, a wi ' yessefhin, a w ' iddan.
Adu i^sudu, islufuy i wallay-iw, ibudu deg-gwallay-iw.
(adu)
A w' immuten akken ad yetm.
A w ' ixenfen yal imir àkken ur i^ani iexrif, akken ur i^ettat, akken ur d-iUal,

akken ur inetteq, akken ur isludduy, akken ur.
Ay huh !Ây huh !AkeCC dnek, daa keCC !Anda akka ruhey akeCC ?Anda teddid

a nekkini ? Ad iniy selbey. Qqaren iyi Aderwic. Ad iniy mmuh, ur Uiy d argaz.
Kecmen-d imetman imi-w. Ma yetkaw wallay, ihi yekkaw wallay iw, ma yetow
wallay.

(tusa-d terbaat t-tlawin yer zzyara)
Aderwic : I kem dacu i t-tarzeft-im ?

Tilemzit : T-Jimellalin a Sidi.
Aderwic : I tigad agi d iddan yidem ttilint am ?
Tilemzit : T- ^giratin.
Aderwic : Iwqem, iwqem, Aalaxater iwqem. Dya yenna yi-d wagi i diy' izedyen

belli tenhafed imi ur tsaaid ara axxam.

Tilemzit : A Sidi, ur d-usiy ara f-fayagi. In' as i Lguher amek tdemi yidi. Ad iyi
tettef tyulift mebyir ssebba si tallitar tayed, ad tterdqey d ime^, nnefe ad inneqmad
dgiam-makken d krai gzemmden dgineyd kra i gersen f-fidmaren-iw. Adiyi ffyen
idammen, ad-d-iyli felli facal, taabbut-iw atqebberur sseblaaey ula t-talqimt, d aman
ur ten sseblaaey. S tuffra n yemma, baba t-tilawin bbwatmaten-iw. Lemmer a-d-
dillent felli ad nysyiman iw. Ad iyi t-ettfent t-taselqebt. Aqrah yella, adeddi ulac.
Marad dill felli tyulift enni ad iy' iffey laaqel, urd-ettarray s lexbar i dduniL Ss' acu
s xedmey i Rebbi. Ihi ttarray-t i ccyel, ttafey-d ccyel anda yella. Wiss acu iy'
izedysn. Ur d-ecfiyara aaddaydeg-gwaman ilu'yen akken ad aabbiylegnun. Hatan a
Sidi.

Aderwic : A w' istasren, a w' ihennan !
Ussan agi yers-ed yitbirdi lhara. Itbir, daa kem, anda yers |-talasL Yers f-efrag,

ibed ycf lluh, ibbaaluleq f taafert, issawal taqbabt, ishumiy. Muqleydegs, hessney-t,
ufiy ur t-ixus wara, icbeh, ilekkwen, iiwa, zeddig. Dewwiey aqemi si Igiha-s, rriy
Iwelhayer wemnar t-tebbuit. Dya tetti yissi ddunit, walayakken taamer ! ziy akken
taamer ay texla ! Am-min ara yi d-iwwten s aqemi. Si melmi ilehhu yetbir wehdes ?
Si melmi yettafeg mebyir amwanes ? Si melmi ishurmy i yiman-is ? Dya temmar
tasa-w, dya feggdent wallen-iw. Dya dya, dya.
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A w' istasren, a w' ihennan ! A w' inegfen mara s lers taakwemt ! A w' irran
azegduf d ifeizizwit ! A w* inihen ansi ur d-ittu7al ! A w' inudan yufa, a w' imlalen
tewsOT di temzi, a wid-ittfen temzi di tewser ! Tamussni, tamu'^ i^h^n !

A yelli-s m-medden, asmi ara d-ezzid, ass UMERDIL, ad am n errey yiwet si
tmellalin agi i d-ebbwid. Uyal ansi d-ekkid, ssers laaqel-im, meyyez-i| akken tella.
Tarzeft-im, tikkelt nniden, t-^abra^ i yetbir ageswah. Ara |-id, ad asJ-emley. A-kem-
iyad akken iy* iyad, a-kem-ijreh akken iy' ijreh. Ali yides di tegnaw, ssemyi-d
afriwen, nadi-d dliwa, dbhirin, tiliwa, ticwawin, lebhur tuddar, timura, tikwatin.
Zer itij mara yali, ssenqed itij mara yeyii. Mara yeyli akken deffir wedrar hesb it
ye^^ di lebher ; ma tefkid tamezzuyt aldcen iwqem ini teslid as mara yebbaantar s
aman, a-d-yaliukeffa,ad-d-ewwten wamansi Iqaa,si lebher,si tmurt

A w' istasren, a w' ihennan !
(asusmi. inax) ?
Tilemzit : Kkremt anruh a yessetma.
("Mmi-s "deg-gwaxxam-is di TiziWezzu, wehdes)
Mmi-s : Ay asemmid !
Lemmer di taddart ay lliyad Isey tacluht, imi di Tizi.
Wayennuha nekd abustawi dagi,feirqeytibratin.
Ssalam Aalikum, tsaaid tabra( a Caaban.
Aalxir a Muh, ulac tabrat assa.
Azul fellawen, tebbwed-ed Ibezra. Jbedadjebdey.
Hak a Sliman.

Stenyi dagi kemmini.
Txellisen iyi leqhawi ur lent tessey, ur hemmley ara Iqahwa, mebyir tin ara yi d-

illin allen ssteh.

Tayect : Acu themmled a-t-teswed ?
Mmi-s : Axxam yewsaa d ayen kan, ula d akken tberrizen iyi lehyud. Ma

qqimeydeg-gwexxam beqquy tuffya, malliy berra beqquy anekcum.
Tayect : Berrad ddiq,daxeld ddiq.
Mmi-s : Imeddukal lhanlamaana yalwa s laaz-is.
Tayect : Lli taxzant ! Lli taxzant !
Mmi-s : Ad lliy taxzant, ad lliy leqjur, wa yeCCur, wa yaamer, wayed isettef, wa d

ilem, wa yexled. Taxzant am ddunit Akken s kkiy i ddunit afey yiwen si leqjur-is,
wisserbaa d ilem. Ayyer d ilem ? Ayyer d wisserbaa ?

Tayect: 1,2,3,4,5,6,7,8,9
1,2,3,4,5,6,7,8,9

Mmi-s : Ilem idewwir iyi laaqel, issexsar iyi Imizan. A-t-ldiy am-makken Idiy
tabwat n Imuziga ara taamred am "nabay ". Din din, ad-d-ennulfunt tmeyriwin,
izlan, idebbalen, tiyratin, tibuyarin, akaaka t ta^, Imerqa d weksum.

Tayect : Myau, myau, myau, 1,2,3,4,5,6,7,8,9,
Mmi-s : Mi t-yîlqey, ad-d-iskuffet felli lebhq*, itbiren-is ad seffren, Ibabur ad

yiywis.
Tayect : Byebye,bqaaaalaxiray Aqbu!
Mmi-s : Lbabur yuywas, dya isfad iyi. Subbey s iyzer s ucalud. Ad swey, adswey.
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Taycct : Sah ! Sah ! Becc-falik !
Mmi-s : Ad swey, ad semmdeY tissit. Mara d-u7ale7, ad uyaley d Ibabur, ad

IleywayeY am nega.
Tayect : Akka ulac tismin !
Mmi-s : Ssalamaalikum,tsaaid tabra| a Caaban.
Aalxîr a Muh, ulac tabra| assa.
Azul fellawen, tebbwed-ed Ibezra. Jbed ad jebdey.
Hak a Siiman.

Stenyi dagi kemmini.
Taycct : Ayaderwic ! Ayameslub !
Mmi-s : Aderwic ! Ameslub ! Azekka.
Tayect :Azekkaajîedrewced.
(azekkayen)
Aderwic : Ay At Ufella, au At Ukessar ! A ddunit taamer, a Rebbi yelha-d d

cce^-is. Lhut as ad awen ilhu. Tezwar ikwen id ddunit, a-kwen-tezzwer. Annuz !
Annuz ! Anzet as i Rebbi Ay At Ufella, ay At Ukessar, aabbit ayen iwumi
tzemrem, afus lu* tezmirem a-t-kerrcem sudnet-e|, cwit rret-et d atas, atas d cwiL
Kullec, yal din ad ifak, ala Rebbi ara d-yeqqimen ! User! User ! Aman ! Ara !
Wedris!

Win yaanan uCCi yeCCa, win yaanan ifeggagen ibbwi ten. ATudert, a Ssehha, a
Tazmert.

A-^emmled ma tetwahemmled, atkerhed ma tejwakerhed. Tayri dayaref. Ddunit
d ayaref. Ansi yebda uyaref ? Anda yenneqdaa uyEiref ? Tayazit, tamellalt,
tamezwarut ? (issaxef tayect-is)

Si tyazit ar titbirt Ters-ed tetbirt di Ihara, teggar tiqwisin, tdewwir, tetlawah
Imen^ uiac, titbirt ney titbirt tagugamL Tikkelt enni tbed, tbed yef yiwet tqejjiit,
tayed tennuqel i^ Am-min ara t-icuffen, ameslux-is yema di tehri, afey teCuCi akw
alarmi ula d rric t tqemict-is yuli. Tefrawes. Ccarwey, tagwlimt-iw am tegwlimt
uyazid innéewen. Aaddaydeg gwemnar t tebbuit, ttfeytibbura uqerniy-iw.

Mmi-s : A Sidi, aqli zziy-d. Ur iban ma d Imelh ney d ayen nniden. Tebdid-t id
seg At Ufella d At Ukessar tfukked-t s tetbirt Asemmiri agi ihuza yi-d am-min ara
yaysn tiyita ur izri anda ye^et Mara k-en sley, ipiulfu-d dgi laageb ney acu akken,
ur as ufiy isem. Kra din iwaar ishel, kra din ifdeh iffer, yal din berrik mellul, maCCi
d ayen ara nnaley, maCCi d ayen ara d-fessrey. Targit, ih targit ! Yiwen unihu di
tregwa t targit d Imut g gimir atutuh, aggwad yer igenwan, -yer lebhur, yer lyumuq,
yer tufflrin. Yal tayawsa s temtilt-is, yal asafar s wemtil-is. Ddunit tteddu yef sin.
Tameddurt t-tesnatin, tameddurt t-tyugiwin. Azamul yugarawal.

T(unefkent iyi-d tmellalin. As-ed attowid, as-ed a{(eqdud. S cceit, aru-d tabra| i
tetbirt, awi-j-id, adas |-emley. Timlilit ass Umerdul.

(s t/zzift, ilehhu, iddewwif)
Aheq win, aheq wa,s tgejdit, s tjaddit, s waman t tliwa,
Aheq tagwellad Imelh, aheq win, aheq wa.
Aheqaneznaz,aheq taluft,aheqtifrat.
Aheq kra yenvan lemrar.
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Aheq kra imenten.
Aheq imeuuUa.
(ashumiyggetbiœn)
(ass Umerdil, bedden sin yemdanen, argaz tamettut, argaz d "mmi s", amettut |-

"plem^t "; tabburt bbwexxam Uderwic teldi, illa ney ulac-it ne(}a ur d-iffiy. Argaz
si Igiha, tamettut si tayed. Tqellqen. Asenne^eh, tusut, acuffu 1-lehnak.
Tmesmuqalen ddaw tit, tit bbwa ur temlal tit t-ta. Lexyal Uderwic, bab I-lhara,
itezzigarasen : ters-ed Ihiba.) ' ' '

Mmi-s : laattel maCCi d kra.
Tilemat :Wissen anda yenna taqemiyt-is Aderwic daderwic.
Mmi-s : Ne|îaitmeslayen i yetbiren....
Tilemzit : Dameslub g giman-is, ur ittawed yiwen, ittef amkan- is iqqim. Acu,

tikkwal iJîaf, tessentaq it id Iqedra.
Mmi-s : T-tidet. Izzuzun s wawal. Damedyaz mara t-id resien.
Tilemzit : laattel.
Mmi-s : laattel. Wagi maCCi am-miyad. Bac attehsud, issuter-d sgi akken ad aniY

tabraj i tetbirt.
Tilemzit : Amek ?Nek issuter-d sgi tabra{ i yetbir.
Mmi-s : Mara yetmeslay am-makken ikkat lewtar, isnekkar a-jebbar, iccirriw,

iskuffut, izzeynunuz di terwiht. Nek isaan tarwiht i wayagi nek ihemmlen kra yellan
d asefru, ufiylebyi yures.

Ikemmez iyi anda byiy.
Tilemzit : Nek, m'akka d-eqqimey dagi am-makken yucar iyi s taysct-is, s

unexzur-is, s imeslayen-is. Ak-k-izdey m'ur akihwi.
Mm-s : Uriy tabrat am-makken d netja i î-yuran. Shassfey i tetbirt, am-makken

ishissif netia i tyawsiwin akken ma liant, i kra yeUan d aselqam, adu, azru, itij
tiziri, aman, At Ufella,...

Tilemat : At Ukessar, Aman, Tudert, Ssehha, Tazmert, Agraw At Lxir !
Afou-s : A ddunit taamer, a Rebbi ilehhu-d d cceyl-is ; Ihut as ad awen ilhu !

targityer wayen iweznen, yer wayen ziden, yer wayen fsusen. Annuz !Anzet i Rebbi
! Kidlec, yal din ad ifak, ala Rebbi ara d-yeqqimen. Dii, ssufiryet targit ysr lxir.
Titbirt di lhara....

Tilemzit : Itbir di lhara ishumiy.
Mm-s : Titbirt di 11^ tetlawah, laazel. Netqey yures. Atitbirt, m'akka yeCuCi

rric-im CuCint laadam-iw, teCuCi tegwlimt-iw. Walaykem, lehzen-im yevli-d felli
bubbeyayen tbubbed.

Tejlawahed tlawahey, taazled aazley. Ger waïas, di ssuq, deg-gwebrid, di ssuq, di
tmeTia ||afey-d iman-iw weh^, iyelli-d felli Iwehc. Tenyetted nyettey, tenhafed
nhafey, thusbed husbey, temmundled mmundley. Ini yi-d taigit-im, targit-iw t-tagi i
Mara d-afey iman-iw wehdi, ad sahiey yer tmurt nniden, tamurt ur nsaai isem! Yal
degs dafsas, kra tekseb isaa sser, kra yersen degs iwzen ittef amekkan-is ; tamurt t-
tsusmi, awal yetti d anexzur, d altaf ; i|emliliy akw d yiwet txelqit ay achal icbeh
yiœm-is, isem-is Taneznazt, ssawaley as Nunuz ; nbennu leswar s iclifen bbwagu d
usigna, nesqattaay i waman, nessekkar-d igian, netiebbi Imal. D imeksawen, d
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ifellahen, d iaarrasen, d imesdurar. Tajewwaqt, ahiha, lemdeh, acewwiq. Ussan
icebhânen, ussan imellalen. Tameddurt m-menwala teCCur d isufar ur itbeddil
wemdan amussnaw s ugemij. Tameddurt tarqaqu m-menwala, dagemij yugaren...

Tilemzit : Itbir di lhara i^wah, ishumiy, itezzi, itenned, hatan di tlemmast 1-
Ihara, hâtan •yef-fefrag ; ta-y^t-is ney leyna ines tgezœm am ujenwi. Zzi-y udem-iw
akken ur t-etwaliy d wamek fehmey ay t-yuyen. Nniy as i Anwa itbir iteddun
wehdes, anwa itbir ur neksi d watma-s ? Zziy yures as : Ay itbir ageswah, nek yidek
deg-giwet t tegwnit, tagwnit unaazul, tagwni^ bbussan iberkanen ideg tameddurt
tebbwed amkan tehbes degs, ur tkemmel di tikli-s, itebs-it id zzerb, thudd as talast.
Tikli timendeffîrt ulamek, am mara teCCed tesseblaad kraulamek arat-id rred mebyir
ma thelked. Abdad yef talast ulamek, a-d-aaddin imsebriden. Aaniy ddunit taamer ?
Byiy ad zrey, byiy ad issiney amek akka taamer ddunit, byiy ad waliy anda akka
taamer ddunit. Lemwaji l-lebher ala deg-gwallay-iw, kecmeylebher, ad selkey ney ad
iyi yeCC.

(asusmi, amarg)
Mmi-s : Ansi-kem a tagi ulammad laaib felli ?
Tilemzit : Seg Malu. I keCC ?
Mmi-s : Seg-Gwsammer. Isem,isem-im ulamma d laaib felli ?Wi kem ilan ?
Tilemzit : Nek j-Taseadit At Umalu.
Mmi-s : Nek qqaren iyi Blaayd AtUaamnic. Anwa i d baba-m ?
Tilemzit. : D Ssaayd At Umalu.
Mmi-s : Awi-d afus-ima Tasaadit. Kker anruh a Tasaadit,Aderwic yëèa axxam-

is.

Tilemzit : Akken tebyid.

TAGGARA

LezMyer, 12 bugamber 1984



83
Poésies

EEKWAN

Kker, akwi a tagma(
Kersadebbuz-ik

Yezza weksum-ik
Urd-ejîu'yaled siddaw tmedlin
Ur treggwled i rekku
Urd-yeîîiryu wa>ec-ik
Ur d-essikident wallen-ik

Muqel-iyi-d si ddawwakal
Ayakerraz, ayafellah, a mm izedwan
Ayaheddad mi meCCen idudan
Ayamessal miyeffexs
Ayanagwam imettawen idurar
Ay ameksa, ay abennay
A w' izeiTEen ttergigin

Ahaw ! Sswet tudert tatrart

Lmett-ay tilufa nnwen
Ziken-iyi-d idammen-ik
Suy : Ini da nterrey,
Tamurt twexxer

AdyaY ieayqer
Suy : Ini da yliY
Ini da medley
Mel-iyi, sfîttej tanicca
Siytaftiltanda teCCid tiyrit
Zzi-yi-d lëerh l-le(gTin
Suyet-ed, siryet-ed ad siryey
S-iqemmac nnwen yeqquren
Dduklet ddaw tmedlin
Tsuysm-d syinna
Tiuyut ttul ggid
Sakwit wigi mazal da
Rut, rut-edakw ayen i kwen ikeblen
Ipcut-ed tilufa ddac ddac
Seqdaet-ed ijenwiyen
S-ifassen bbwarrac

CCart-ed isaffen
Ad remgen am yizmawen
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Ahaw ! Hkut,su-^et, mt
Rut, rut-ed ad rayassd yid
Iseggwasen n tidderjelt
Leqrunn twayit
Awit-ed tamawt, aman d usirem
mut-ed Ifetna, uzzai t-tmes
Zedyst-iyi anza
Awit-ed iqemmac i tayect-iw
Rnut-ed izuran i-ydammen-iw

Trejm-itSlimanHachi^

Parole d'homme

Nous

Sommes

Hommes
De parole

Et la parole
Nous porte !

Notre

Vote

Est ininflamable
Et nous n'avons

Pas

Peur

Des brûlures

Car

Nous

Sommes
Nés

Dans le cœur

Profond

De rincandescence !

Hammou Abdoun

1. STur Pablo Neruda. Les Hauteurs de Machi Pidiu .Paris, Seghers, XH



LES JOUTES POÉTIQUES FÉMININES DANS LES MARIAGES
AUX AIT ZIKI (KABYLIE)

Boualem Rabia

Il estdéconcertant et regrettable de voir qu'àune époque oùdesspécialistes et des
budgets, grâce à la technique etauprogrès scientifique, mettent aupoint des procédés
sophistiqués pour les travaux les plus humbles, les cultures de tradition orale ne
bénéficient guère de cesprivilèges pourla connaissance et la revalorisation de notre
passé. "Un arbre nes'élance que quand ilenfonce sesracines dans la terre noumcière."

Les dépositaires de notre patrimoine culturel ont engrangé dans leur mémoire
collective de quoi faire s'extasier unérudit bibliothécaire. J'aieu le privilège de voir
s'ouvrir à moi quelques-unes de ces châsses renfermant une sagesse universelle.
L'âme d'un peuple se trouve inscrustée dans son passé, dans son histoire, dans sa
culture au sens large.

Aprèsétudeon s'aperçoit que ces langues de tradition oralevéhiculent savamment
la pensée humaine sous toutes ses formes, et ce à travers le temps et l'espace. Il
s'agitlà d'unveibequicondense unenseignement solide se trouvant en abondance sur
la vérité d'être. Ce qu'on appelle "les mots ailés" ou encore des "mots qui vivent"
dansnotre culture populaire, carces mots ailéset vivants ne sortent pas uniquement
des universités ou des académiesde languesofficielles. Nos ancêtres nous ont légué
un viatique de mots qui vivent, "des sentences divines qui règlent la marche de
l'homme du berceau jusqu'à la tombe."^

C'estune voiequi,bien queténue et fragile arrive encore jusqu'à nous... unevoie
issued'unesouche qui,encore humide et familière, persiste à pétrirnosmémoires.

Parlantde la littérature orale traditionnelle en général et aux AitZiki en particulier,
il m'apparaît opportun de proposer aux lecteurs A'AWAL un genre poétique
méconnu,voire incoimu, supplantépar de nouvelleshabitudesdites modernes.

Naguère encore ce genre poétique, à la fois solennel et satirique, occupait uneplace
d'honneur dans le rituel nuptial en Kabylie. Les vers que j'ai glanés au prix de
maintes difficultés^ nesont ici qu'un pâlereflet, un mince échantillon de la substance
de ces joutes,autrefois très riches tantpar leur fond que par leur forme. Ce florilège

1. Jean El Mouhoub Amiouche, Le combat Algérien.
2. Pour décider du triomphe de l'une ou de l'autre jouteuse, on tenait compte de la consistance

des vers, de leur nombre et de la densité de leur sens.
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devers représentatifs n'a absolument rien à voir avec lecorpus devers (figés depuis
des siècles) qui prélude quasi immanquablement au rite de l'imposition du henné
(azenzi l-lÎKnni) quisuit toujours lasoirée dansante (purar). Laprestation consiste en
joutes strictement féminines, riches en apophtègmes souvent isolés et cités dans le
langage courant parles vrais connaisseurs de la langue kabyle. Elleobéissait à un
ensemble denormes que l'une et l'autre jouteuses devaient respecter^ :

a) Répondre immédiatement auxverschantés par l'adversaire, et ce dansle vifdu
sujet, dans la même foulée d'images souvent chargées d'allusions, de métaphores,
dans leprolongement immédiat de l'air entonné par celle qui avait entamé lajoute,
ordinairement celleconviée par la mèredu marié.

b) Adopter le style solennel ou satirique selon leregistre choisi par l'antagoniste,
déjouer l'astuce, élucider l'énigme, etc.

c)Pour avoir droit à la réponse, il fallait succéder à son émule sans temps mort,
sans chercher ses mots, faute dequoi celle-ci avait ledroit reconnu depoursuivre le
fil deson inspiration etd'agonir sarivale desobriquets deplus en plus casuistiques,
parfois allantjusqu'à bravo* l'éthique conventionnelle^.

Le corpus de vers azenzi 1-henni est nettement différent. Il est déclamé avec une
certaine monotonie, généralement parun vieillard expert enla matière {imhenni ou
bu Ihenni) : c'estunoneman show. Lajouteau contraire a traditionnellement lieuà
minuit {m'ara yepiaywas dyid^ littéralement : quand lejour lutte contre lanuit). Ici
r expression a autant devaleur que lesens. Laprestation esttoujours exécutée avec
emphasepar deux jouteusesenflé» de zèle.

Autre spécificité de ces joutes : conuairement au rite de l'imposition du henné qui
avait lieu chez lemarié, lajoute elle, sedéroulait devant laporte close des parents de
la mariée. Laporte n'était ouverte et l'accès permis à toute la procession des invités
du marié que si lachampionne de ces derniers avait sula forcer enrépliquant sans
désemparer à chaque stance improvisées parsonémule, l'invitée de la mariée.

D'après les quelques doyennes du village auprès desquelles j'aimené mon enquête,
jusqu'à l'avènement de laguerre de Libération, il ne pouvait aucunement y avoir de
noces - hormis en casde deuil - sans que les mères respectives du marié et de la
mariée ne convient chacune de son côté, une poétesse - nommée dans ce cas non
tamcdyazt mais taneyrimt (d'où l'expression akken isyenna wnayrim : comme a dit
1aneynm, quand on cite un dicton dans le discours courant) - que l'on choisissait
selon ses capacités oratoires : son verbe facile, son éloquence, son inspiration
spontanée, enfin sa subtilité dans l'expression, haute en paraboles et apophtègmes
conservés ad litteram partoute une contrée delaKabylie.

1. Les expertes en la matière (ou seulement les dépositaires) étant presque toutes trépassées,
celles qui vivent encore détiennent jalousement le flambeau, qu'elles ne consentent à passer
qu'avec une certaine réticence... peut-être simple impression.

2. Lon raconte que jadis les joutes duraient de minuit jusqu'à l'aube. A la fin la gagnante
exigeait de sa rivale humiliée une de ses chevillères d'argent inscrustées d'émaux et de corail
(axelxal) en guise de trophée. De là l'expression socelxal UMeasur que l'on emploie pour désigner
une chose que 1on donne par contrainte, comme réponse imprécatoire pour signifier à quelqu'un
quil exige 1impossible, Fetta UMensur étant le nom dela jouteuse vaincue.
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Lepremier jour de la fête : siss l-Ihenni (litL lejourduhenné) chacune des divas
devait se rendre infailliblement, tôt le matin, dans la famille qui l'avait choisie et qui
deretour devait luiménager unchaleureux accueil carc'était elle qui, parson don du
verbe, ferait tout pour rabrouer sa rivale et ferait par sa victoire l'orgueil non
seulement de la famille mais de toute la lignée, ce cas ne pouvant être atteint que si
la poétesse, par son génie et le libre cours de son inspiration avait pu œuvrer des
sentences à pœlée magistrale.

Lavisite matinale delapoétesse à seshôtes avait undouble but: d'abord chercher
quelques informations sur la vie privée de sa future émule - informations qu'elle
pourrait utiliser comme armes lors de lajoute sibien sûr lenom decette émule était
connu avantle moment crucial car l'usage étaitde le taire. Ensuite rassurer ses hôtes
car faillir au rendez-vous était considéré comme une trahison. Le discours est ici
explicite car le dicton dit : Atinfemerf (-pfenu teqqwel-i ppferyi (celle qui a fait
l'objetde monchoixest devenue objetde monéchec).

Ainsi le jour de l'imposition du henné, après l'ourar et l'azenzi l-heniu, vers les
coups de dix heures du soir, procédait-on à une mascarade appelée aux AitZiki :
Am^ar uceqquf et Bugfif dans la région d'Azazga. Ces deux appellations étaient
donnas aussi bien à toute la mascarade qu'au personnage principal ; cepeut être
comme la forme primitive du théâtre méditerranéen.

AmTar uceqquf avait habituellement unaccoutrement différent de celui desaubes
membresde la mascarade, hommes et femmes déguenillés. Il avait le visagecouvert
d'une moitié decalebasse coupée longitudinalement, dans laquelle onavait taillé les
yeux et labouche, et grossièrement esquissé lescils et lessourcils avec dela suie ou
du goudron, portait des moustaches et une barbe en poils de chèvre ou de laine
peignée. Ilapparaissait lepremier parmi l'assistance eneffervescence qui semettait à
crier à sept reprises : "Ayrad ! Ayrad ! " (mot berbère archaïque qui veut dire : le
lion). Les autres participants portaient des masques de peau de chèvre tannée, des
mocassins de bœuftaillés à même la peauet chacun un gourdin à la main enduite de
suie.Les femmes, ellesétaient revêtues de vieux pagnes retenus aux épaules par des
fibules. Pour toute parure - hormis cesfibules d'argent - ellessuspendaient à leurcou
descolliers de coquillages etdeglands, et à la place de lagrosse broche {tcfzimt) une
carapace det(Htue. Leurs visages étaient cachés pardegrands foulards noirs. L'Amyar,
suivant son inspiration et la totalité dutexte légendaire à jouer, choisissait engénéral
une mélodie préexistant au texte, envers rimés ou enprose dont onnem'a rapporté
que des bribes, la mémoire faisant défaut dans ce domaine depuis des décennies
d'abord affaibli puis carr^ent délaissé.

A minuit (m 'ara yepiay was dyid) la mascarade doit nécessairement prendre fin,
les "comédiens" quittant la "scène" sans se démasquer. Alors des coups de fusils
(sept) et des you-you annoncent le rassemblement du cortège nocturne qui doit se
rendre dans la maison de la mariée, au seuil de laquelle {taquffe^ ggid) devait avoir
lieu la joute.

Alors la poétesse émerge en têtedu cortège, entourée de sa chorale strictement
féminine. La mère du marié devait survenir pour saupoudrer de sel la tête de la
jouteuse, geste symbolique de l'éloquence, le selétant le signe de la versification.
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"Le rite du sel" n'estpas plus tôt effectué que la poétesse cantatrice contrariée
ouvre lacérémonie nocturne parles vers suivants d'une aubade que l'on cite encore de
nos jours, quoique délestée de ses tenants initiaux, évincée de son contexte
aujourd'hui inobservé.

a) Taquffe|-ikayahniam
Atiuh a{tezger i waman

Ay irban a tisednan
Alxid al-lberg Ikikdan

Tibbura-s d Imeijan
Win fi Eussen wlàtldan

Le^b-is d nemman
Yeswan s uyêfki l-lTczlan

A sut yezlan yert^n
Ad nefdu mm yergel yeyman

b) Taquffeî-ikalkayes
Aînih agezger i yires

A sut wudem inuiyes
Ay at Ibanid yeftutes

Nuy-ed abrid s uherufes
Yezzi-yel-lberg t-Tunes

A tid mi yedean yiles
Ad nefdu mm mzur yaskes

c) Taquffe{-ik ayitri
Apiih agezger i tniri

A sut ssxab d utunsi
Ay at Ibarud yenuni

Nuy-ed abrid s u^lli
abrid TelIkaebayezzi

Lezrub-is d Imelwi
Tuœn-t s Ihend am lemri

A tid mi yehyes yimi
Ad nefdu tiz'erzertn sshari
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a) T(mi cwtège ramio-
S'en ira par-delà les eaux

O ^hèbes ô femmes alliées
All(xis la citadelle du Kikdan

Aux portes sertiesde corail
Etgaôdées par des Noirs

Sa clôture est de grenadiers
Irrigués au lait de gazelle

O vous au verbe acéré
Allonsrécupéra la femmeaux paupièresfardées

b) Ton cortège homme courtois
S'en ira par-delà la glèbe

Femmes aux visages resplendissants
Hommes à la poudre crépitante

Nous avons pris avec vaillance le chemin
Qui va sinuant vers le palais de Tunis

Femmes à la langue déliée
Allonsrécupâer cellequi portechevelureondulante

c) Ton cortège bel astre
S'en ira par-delà la plaine

Femmes aux colliers de girofle et de coraux
Hommes aux rafales bien égrenées

Nous avons pris en chantant le chemin
Qui va sinuant vers la Kaaba

Sa clôture est de fîguiorsde choix
Gardée par des cimeterres miroitants

Femmes dont le verbe est subtil
Allons récupérer la gazelle des déserts



Lesjoutes poétiques 90

Tous les airs de taquffe^ ggid^ appartiennent au genre asbu)erdéfîni par Tacs
Amrouche comme style musical solennel comprenant les chants de noces, les
incantations et les chants rituels de l'aube.

Une fois donc les invités du marié rassemblés, femmes en tête du cortège et
hommes à l'amère, presque tous armés defusils, laprocession semet enmarche vers
le village de la mariée. Une matrone engagée parla mère du marié se tient avec la
cantatrice, en têtedu cortège ; elleporte sur sa tête im tamis contenant du blé,des
fèves sèches, une chandelle allumée, une branchette de grenadier etun pot plein de
miel (chacun de ces objets hétéroclites, apparemment insolites, ayant sa portée
symbolique : valeurs prophylactiques ou bien de fécondité, de pureté, d'abondance...).
Une heure de marche, quelquefois davantage. Les gens du cortège, hantés par l'espoir
de revenir triomphants grâce au savoir-faire de leur championne, avancent dans
laliesse par les sentes des collines, lapoétesse entamant lamélopée etlachorale lui
faisant échoà grand renfort de you-you.

L'euphorie augmente quand onaperçoit auloin l'image duvillage dedestination.
Alors sans répit, les you-you etles coups de feu redoublent pour annoncer au village
voisin quele cortège allait arriver, et lajoute sedérouler.

Acemoment précis les parents delamariée ferment laporte deleur maison (a-d-
medren tabburt).

Amvée devant cette porte, la matrone lance par-dessus la murette de la cour
(afrag) lecontenu de son tamis, à l'exception de la chandelle, qu'elle dépose par terre
ou accroche au linteau, et du pot de miel qu'elle doit garder pour la clôture de la
joute.

Lamère delamariée verse des rasades d'eau sur les gens, agglutinés à l'extérieur
derrière saporte, avance jusqu'au seuil. Alors lapoétesse étrangère serine : aman d
laman, aman d laman (l'eau estsource deconfiance).

Elle éteint lachandelle etdit à l'adresse de sarivale prête à lajoute de l'autre côté
de laporte : Ay am ssensey littéralement : "Je n'ai fait que t'éteindre la
chandelle", formule qui peut prêter à deux sens contraires. Selon que l'on donne au
terme tctftilt lesens de feu qui brûle, ou celui de lumière, tout ce qui brille, laphrase
veut dire : J éteins pour toi toute source éventuelle d'incendie" ou au contraire :
J éteins toute source d'inspiration pour toi". Peut-être l'équivoque est-elle sinon

voulue du moins acceptée. Sur ces mots la visiteuse entame la joute par ces vers
d'abord cordiaux^

1. Le rite du cortège nocturne" existe dans la région d'Azazga, toutefois sans la joute poétique.
On chante des aubades denoces, des chants folkloriques et ©n'y danse.
2. Les vers ici reproduits n'<»it pas tous été dits à un même mariage, je les ai classés au gré de la
mémoire de mes ii^ormatrices - les dépositaires de cette tradition - que j'ai consignée par écrit
pour la sauver de l'oubli car "son souvenir en moi luit c<HTune un ostensoir". "A" représente les
vers de la première poétesse, "B" ceux de stwi émule.
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A1 Mbaeidayd-enwala
Lt^ tbed yef tizi

Kwenwi s idewlan nney
Ay at l^maq a sut ukworzi

M* afy in tellim tabburt
Ata yer^ yary wansi

B 1 Wagi d asgwen ggizem
Ney|-|igemmi1-lbaz ahem

Ulamma mrehba yeskwent
Achal ggetraii deg-genni

Imir a-kwent ziybey ccac
A-kwent qqneyIwizaterkwi

M* ur d-dennimt ma day telli
Rniy-as igedrez i wansi

Al De loin nous avons aperçu
La demeure sur la crête

Vous parents de notre mariée
Hommesguêtréset femmes aux ceintures de soie

Allez-vous nous ouvrir la porte
Le givre nous paralyse

B 1 Ici est l'antre du li(Hi

Ou l'aire du noble faucon

Je vous souhaite la bienvenue, soit,
Mais (dites) combien d'étoiles il y a au firmament

Alors je vous ajouterai des mousselines
Des colliers de louis turcs

Dites sinon la porte restera close
Et j'ajouterai au givre des grêlons
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A 2 Ula d nekwnib-bwedrar l-l£az
Tezdeytseddad yemduren-is

Imi d-dceidemt Iwezyi
Atan ger tezgi d wafriwen-is

Imir a-kwent xelley ifzimen
I-d-dekkes thuret g ssdaq-is

A-kwent tekkes Ihijabaf tegnaw
Atfu||emt Yîfyetran-is

B 2 Ay nniymrahba yeskwent
Hadremt a yi tqedfemt taxlalt

Nek am tegwmert n Fereun
Tinna wer d-tehbis teejjalt

Hedreyimi |-ijeywren lebhur
Nek susfen lyi-dam teclaît

Xas Musaur s-ezmiiey ara
Kern eallqey kem id ar txekalt



93 Boualem Rabia

A 2 Nous vencHis de la montagne de la dignité
Hantée par la lioniœ et ses licmceaux

Puisque vous exigez l'impossible
Dites combien de feuilles il y a dans une fcvêt

AIots je vous accrocheraides fîbules
Tirées de ses bijoux par une houri

Qui brisera pour vous le mystèredes deux
Ainsi que celui de leurs étoiles

B 2 Je vous souhaite la bienvenue

Mais n'allez pas me faire faux bond

Je suis telle la jument du pharaon
Que nulle entrave n'a pu immobiliser

J'ai vu les mers engloutir
Et me cracher, moi, comme un fétu

Bien que je n'aie pas le pouvoir de Moïse
Toi, je te pendrai à l'un de mes anneaux
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A3 M* a^ezneda tazdayt n gmer
Rcucin iguza d ifniqen

Sliy en i i^uz-im a yir ssekka
Deg-mi-iii izan d ibeikanen

Ad xzuy lebhur yeCCan Feneun
I kem acimi kèm id ssusfen

Daymi d-ineqqiy kan g sshari
Tjif-iyi ijdi d yedya'yen

B 3 Ahya tagi d-ye^sellin
Terrid{{mer agi d awal kan

Aiju ardak-kem-eaqley
Ataberqact g sqemqam

Im' akka teCCid g gweksum-im
Yebbwed-am i'segli aryeysan

Nek tamuli ard am mley
Xas hul akwebri d qedran
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A 3 Attriste-toi ô palmier
Tu as beau ployer sous tes dattes

Vile graine j'ai saisi tes insinuations
Des mouches noires émanent de ta bouche

Maudites les mers qui ont englouti le pharaon
Et toi pourquoi t'ont-elles crachée

Ainsi je ne pousse que dans les déserts
(A l'eau) je préfère le sable et les pierres

B 3 Ah toi qui es en train de prêcher
Tu fais des dattes une piètre chose

Attends que je te reconnaisse
Peau mouchetée de varicelle

Puisque tu t'en prends à ta propre personne
La douleur te percera jusqu'à l'os

Mais il faut que je te conseille :
Oins-toi (pour guérir)de soufreet de goudron
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A 4 Mba£idayd-enwala
LïtôralbedTef-fciqer

Kwenwi s idewlan nney
A ta£qqayt 1-lguher

M'ay in tellim tabburt
D l£ib fellawen ma neezzer

Atas ay -d-yeswayyimi
M m taeyimtar d-enhqrer

B 4 Wexremt a sut wegwlim yelyen
Ndc syag' ar tafejrit

M'ur tfuk aseglef teydit
M'as inuyead taqeswit

Nek am-memrar t-tadut
Leggway la£mer ixettef-it

Kkateyar wudem am tzmayt
Win f i d -dejba tcemmet-it
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A 4 C'est de loin que nous avons vu
La demeure p^hée sur le piton

Vous parents de la mariée
Beaux comme des perles

Allez-vous nous ouvrir la porte
C'est honte à vous si nous passons nuit blanche

Maintesgrossi^'etés passent les bouches
Si vous n'en êtes pas lassesallons-yde plusbelle

B 4 Eloignez-vous femmes à la peausatinée
A celles-là je tiendrai tête jusqu'à l'aube

Si la chienne n'a pas fîni d'aboyer
Vais-je enoxe lui accorder rag2q)e

Je suis moi telle la corde de laine
Elle est douce mais elle étrangle

Je m'en{xendsau visagecommela variole
Qui défigure tout ce qu'elle atteint
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A 5 NniY-am a tagi d-ye^llin
Tacina|-iinard-as-sebbey

Nekkin' am tizgi yenan
Win i-yi-d i siiman ârd-a-s- selfey

Ney akai uzway meqqwer
Ssewhaley tagwersa g-gwedTay

Axir-am bru i tilla
Ney iziT^-im ard- a-t-ekksey

Amera-kemid-e^ë tyazit-iw
Tuhdey-t ard a-t-xenqey

B 5 Turamid-dessugted qedran
Ulayysr i y d-degwri tament

Ma tebyidar nemyuzzam
A-m-u^^ley am thejremt

Mi |-teCeidard auelmud
A tiearquqïn i-teCTcmt

W'urnenjim ur d-isewweq
Ur nerri tabarda t-tilemt

»

Urcennuy lal t-tmeyra
Nek{-jagi imehhqen am telyumt

Awal ilmendbbwayed
Aenir-im a-t-tegzertizemt
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A 5 Sois certaine toi qui prêches ainsi
Queje serai la causede ta hcHite

Je suis telle la forêt calcinée
Que nul ne traverse sans se salir

Ou comme la glaise épaisse
Qui coince les socs contre les pierres

Mieux vaut pour toi abandcHiner
Sinon jesoufflerai tachandelle

Si tu venais à éclore sous ma poule
Je fais serment de lui tordre le cou

B 5 Maintenant quetonfiel s'estdéversé enabondance
A quoibon cloreavec le miel

Si tu veux te mesurer à moi
Je te ferai avaler du trop salé

Tu ne l'auras pas plus tôt avalé
Quetu te liquéfieras yeux devipère

Qui ne se sait capable ne s'engage pas
Nousnepouvons repartir bredouilles

Je n'invective point contre la maîtresse dela fête
Mais contre celle-là quiblatère comme une chamelle

A tout propos sa réplique
Ton dos sera lacéré par la lionne
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A 6 Aenineknniylal t-tmcTra
Nniy kan tileft di tadunt

La treggwi tsextutus
Teqqenar yimi-s taqjunt

Axi sfîggew-ed kan tabburt
A(waliddya Iqed t-thei1>unt

Nek imi-w iberru-d i Iwiz
Ur nuklal a-t-tgabbi tserdunt

Ih' awal i Imendbbwayed
Nek nniy en hader atnehumt

B 6 Ma yeqqwel ufiis g tfettust
Xas hzenay itij ur cerreq

Ay lliyd lalla-s t-tçabbwajin
Aynim-iw wergin iyi-d-iceqqeq

Zzin ladya tezrid
T-jislit Bbwenzâr mi d-derreqreq

Ziyw' urnesei Jpnen i texrit
Ar yettalab timnufaq
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A 6 Moi nonplusje ne visepointla maîtresse de la fête
Mais la laie dans la tourbe

Elle défonce et bouleverse tout
A sa bouche elle attache une chienne

Vas-y ! entr'ouvre seulement la porte
Tu me verras (sveltecomme)une hamped'étendard

De ma bouche les mots tombent comme des louis
Qu'une mule (comme toi) est indignede porter

Et puisqu'à tout propos sa réplique
Moij'ai dit et vous,ne m'en tenez pas rigueur

B 6 Si la main tombe sous l'emprise d'une menotte
Soleilprendsle deuil cessede poindre

Je suis le meilleur cordon bleu
Mes galettes jamais ne fissurent

Quant à ma beauté tu la connais
C'est l'aic-en-cielquand il resplendit

Je ne savais pas qu'un sans le sou
Pouvaitprétendreaux insurgées^

1. Tamnafeqt (littéralement : l'insurgée) c'était la femme qui quittait le domicile conjugal sans
l'assentiment de son mari et allait se retirerchez ses parents. La coutume voulait que les hommes,
pour l'épouser, rivalisent à dépenser toute leur fortune. Celui qui avait épousé tamnafeqt était
honoré par tout le village, parce qu'il avait ainsi bravé le mari, surtout si celui-ci appartenait à un
clan ennemi ou qu'on avait une raison de le défier. (C/. T. Yacine, L'Izli ou l'amour chanté en
kabyle. Paris, Maison des sciences de l'homme, 1988.) N.D.R.
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A 7 Ulad nekmecqarwen felli ssyadi
A d zzin uTeddu arqaq

Bhal taqayemt iy tegma
F i d-yuli Ibazyenneqneq

Aql-iyi-n am segmi n Ixux
Ur yi d-e(Iaqab s terqeq

Yemma ur telli g tlexxaxin
D adiiz-iwm'adyaereq

B 7 Nniy-am a tagid-yeshumiyen
Webmcymi fkan dgem ta£mamt

Aeni i-jairr^-im ayî-taderyalt
Neyassenni ây 'am gan takwmamt

Imi ur twala i dgem yersen
Adyelfu tellid t-|a£ezzamt

Assagi dgi ay d-dwehled
Ntiy arkem irey i-jàgugamt
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A 7 Pour moi aussi des seigneurs se sont défiés
J'ai la grâce d'une bouture svelte

Je suis comme l'arbuste élancé de la forêt
Sur lequel vient se poser le fauconau cri fier

Ou comme un plant de pêcher
A qui tu ne peux reprocher sa minceur

Ma mère n'est pas un gâte-sauce
Mes mets sont reconnaissables

B 7 Toi qui roucoules j'admire
Que tu aies pu valoir une dot

Ta belle-mère est-elle aveugle
Ou t'a-t-on ce jour-là mis un masque

Puisqu'ellen'a pas été répugnéepar ta laideur
Tu dois avoir un pouvoir de sorcière

Mais aujourd'hui c'est à moi que tu as à faire
Je jure de te rendre muette
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A 8 Ur cennuylal t-tmeifra
Ndc |-|agi d idemcan tibbura

Iles-is d izubaq t-tmes
A llafea deg Hemhuma

Ndc a s uy^ey d ainet£us
Ad as eeddiy deg lyweifa

A-s- irvalcyd adrar t-tmes
Yesfeggiiten d unfîd d uweffa

Ahatatganeb annessuref
Ney-a-s-d-uTaleyd ssimra

B 8 Nniy-am a tagi d yet%llin
A sstfawer tessuden yemma-s

Ula d amdiqdeg i d-de^d
T-^at ur'd t-fuggu fellas

Ma d udem-im d yir falsu
Ansi yekkaidefr-it layas

Wind isebbhen fellam yeqqwel
Amer a{{exsêr{{eezima

Ad yenez iy terbut t-teswar
Neyad as neghenttuymas
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A 8 Point d'invective contre la maîtresse de la fête
Mais ccMitre celle-ci qui a fermé les portes

Sa bouche lance des languesde feu
C(Hnme une hydrede la géhenne

Je me ferai démon
l'habité sa chambre haute

Je me ferai volcan
R^)andant laveet écume

Peut être ainsi s'écartera-t-elle de mon chemin
Sinon je meferai foudre contre elle

B 8 Toi qui prêches
Facede quijamais sa mère n'aembrassée

Je te diraique le coinoù tu as vu le jour
Jamais n'est inondé de lumière

Ton visage est de mauvais augure
11 sème partout la désespérance

Quiconque terencontre doit rebrousser chemin
Sinon l'échec suivra ses projets

Il se brisera le sacrum
Ou bien ses dents tomberont
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A 9 Lalla-m d Uejra 1-lhenni
D Iferh kan iwumi thedder

Lad*^ awal-iw d Imagna
D azi^n deg-gm'am ttmer

Atazwawat deg-gwheggam
Ay susfenmedden am l£ar

A tikkwecberra ggir tayat"
A taqjunt mi d-exxenfar'

A tifiycit g tmedwa
L|iran-im d imqerqar

B9 Urcennuy lal t-tmcTra
Tinnad yelli-s ugellid

Ara cnuy t-tagi mm ssnan
Ay idmaren uyeddid

Tesrimih am-meyyul bu tfidi
M'arayetteTTirid g-gwebrid

Lqedusmengar uqwij
UÛn wambuxen d ssdid

M'ara terwid iyed ay ccwi
Tazallyt tettae^ mbaeid
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A 9 Je suis ta maîtresse plant de henné
Qui ne prendpart qu'à la joie

Mes paroles sont pleinesde sens
Et doucesau goûtcommedes dattes

Toi, tu es la tempête des longues journées d'hiver
Quetoutle monde maudit comme uneinfamie

Tues pattes noueuses de méchante chèvre
Chienne hideuse découvrant ses crocs

Rainette des mares

Que n'avoisinent quedes crapauds

B 9 Point d'invective contre la maîtresse de la fête
Elle est progéniturede seigneur

Je raille cette femme à la sueur fétide
Aux seins difformes comme des outres

Anessecouverted'escarres qui braie
Et se roule dans les chemins

Aspectd'une louche tordue
Maculée de suie et de rouille

Quand tu touilles la cendre passe encore
Maisle cloaque envoiedesrelents au loin



Lesjoutespoétiques 108

A 10 ly' am inniyara yamcum
Ziy atan i^b- am wa£tur

Tus€7 sswab ur t-taenid
Am ixêclawen iylehdiir

Ma yekker-as umulab i tlafsa
A-y-tawi nek idem ar tthur

Eyy* awi xems' ar yimi-m
tufdiht-im a(-{alsen ledyur

B.IO Ihi mel-iyi kan mel-iyi
D acu kem iggan ar tura

Ma t-dslit i^pr d-d usamt
Qqwlent fellas sebea tebbura

Fellas ameassid waTzen
Iger tisura g lyiba

Ur nehsi amek ara t£addimt
Ur ncOT Nnbi f ye{:^lla

Ur ne^ ma d ardibani
DInesiem neyd ameydus g leknisa
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A.10 Mieux vaut que tu mettes fin à l'ironie
Il s'avèreque tu es féconde en grossièretés

J'attends en vainquelque paroled'esprit
Mais à tes proposse mêle l'ivraie

Si un lézard peut défier un serpent
Notre joutedurera jusqu'à demain au milieu dujour

Mieux vautquetu mettes tescinqdoigts surta bouche
Sansquoi les oiseauxrépandront ta honte

B.IO Alors dis-moi, dis- moi donc
Ce qui t'a si tard retenue

La mariée pour laquelle vous êtes venues
Est séquestréederrièresept portes

Gardée par un ogre
Qui a fourré les clefs on ne sait où

Nousignorons comment vous allezy parvenir
Ni à quel {H^ophète il se voue

Nous ne savons si c'est un esprit
Un musulman ou un chrétien baptisé à l'église
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A.11 Tislitf i dd-edda teqwbilt
Negr-i|g gifer1-Ia£naya

Needda g Hituœn
Negla-d s uheddadyestufa

Iselqamg sebea tmenqar
Adyenjer sel^a tsura

A wa^zen m'ur t-yehdiRebbi
Nerna-dIhendyesrara

Urayyecqi Nnbi f yet^a
I Fereun amek i s-iga*Musa

B 11 Mrehbayeskwent
A sut umendil udmiq

Tislit d-usamt
A{{an i y lebhar leymiq

Temgerdeg-wsenduq
Yemayedusemmer s ddiq

Yemma-s uread i tlul
Baba-s urgad yetsewwiq
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A.11 La mariéepour laquelleest venuetoute la tribu
Nous l'avons mise sous l'aile (te notre protection

Nous sommespassés par le villaged'Ihitoussen
Pour amener le plus di^sé des semiriers^

Il trempe sept burins
Il forgera sept clés

Contrel'ogres'il ne veutentendre raison
Nous avons un sabre bien affûté

Peu nous chaut le saint auquel il se voue :
Le pharaon lui-même qu'a t-il faitdevant Moïse ?

B 11 Soyez les bienvenues
Femmes aux mantilles bien ajustées

La mariée pour laquelle vous êtes venues
Est au fin fond d'un océm

Mise dans un coffre immergé
Etroitement cloué

Sa mère n'est pas encore née
Sonpèrepasencore enâged'aller au marché

1.Ihitusen : village des AlYegêer réputé dans toute la KabyUe pour ses forgerons et dune façon
générale son travail des métaux.
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A 12 U yeskwent yesterheb Ixir
A Iwizi d-ye^a£ wefniq

Nebbwi-d yiwen d a£ebbwam
Yebdalemwaji d icelliq

D fellas tiywemdin n ddkir
Sliy i wmesmar ye|deqdiq

Nebbwi-d yiwen g tba^it
Nejja datRebb' ig-get^wwiq

I teslit agi wi* |-id yerban
Imawlan agi d-ttehqiq

B.12 Mrehbayeskwent
A sut t-tewjiyt d ^ryis

Tislit "yer d- dusamt
Agan tunag s At Waylis

Ur nuki mi |-id xedfen
Yemnayen yeddan s Iqis

Ihi tur* ur {-teoawimt
Ar ^ew tseraunt mmis
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A. 12 Grand bien vous fasse

Louisd'OT gravéspar les Phéniciens

Nous avons amené un maître-nageur
Qui sait couper les vagues en loques

Il détient des tenailles d'acier
J'entends d'ici les clous craquer

Nous avons amené un être de l'Invisible
Pourqui les mystères n'ontpointde secret

Quantà la mariéequi l'a miseau monde
Il faut bien qu'elle ait des parents

B 12 Soyez les bienvenues
Femmes auxjoues fardées

La mariéepour laquellevousêtes venues
A émigréchez les Ait Waghlis

Nous ne l'avons pas vu ravir
Par des cavaliers habiles

Vous ne pourrezdonc l'emmener
Quequandles mules mettront bas
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A.13 U yeskwent yesterhebbcir
A sut ssdaq agwris

Nuzen laibaet n ccbabat
D at utayan -jefyidis

Rrehbannsend lebraq
Axettaf yesserxa dêg-gwafriwen-is

Tislit ar d-deqqwel s Ipnain
Yedda u^ndid g lewsan-is

B.13 Mrehbayeskwent
Maena iban d lekdeb

Arat-ed a£ewdiw
Tarikt-is d ddheb

Tuyalem-d a-n- tawim
Tucbiht n sslaleb
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A.13 Grand bien vous fasse

Femmes aux atours étinceiants comme givre

Nousavonschargéun grouped'éphèbes
Qui, un yatagan au flanc

Feront une chevauchée éclair
Et le ravisseur baissera les ailes

La mariée s^ restituée illico
Parmi lescavaliers il y a leplus vaillant desesbeaux-frères

B.13 Soyez les bienvenues
Mais c'est un compliment trompeur

Amenez un cheval
A la selle dorée

Puis revenez quérir
Celle à la belle chevelure
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A 14 Wissen m' ad iyi tinimt
ly tidej i gxelleq lekdeb

Nekwni nedda-dna£ya
ly tafraraalmi d ImeTreb

Nufa-dtameyvvant
I yilleynddheb

B 14 Mrehbayeskwent
Lama£na ur iban waia

Arat-ed agwmar
Tarikt-is d Ifetta

TuTalem-ed a-n-tawim
Tucbiht n ssifa

A.15 Wissen m' ad iyi tinimt
ly tidejay d-yebeatwakka

Nebbwi-d asegres 1-imejbud
Ycnfel d Ifetta tunna

Nimag-ed yef Ibaz
Nufa yas id tanina
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A 14 Pouvez-vous me dire, je ne sais
Si de la vérité peut germer le mensonge

Nous sommesfatigués d'avoirmarché
De l'aubejusqu'au crépuscule

Nous avons trouvé la perle
Qui convient à notre anneau d'or

B 14 Vous êtes les bienvenus
Mais le compliment semble vain

Amenez un cheval

A la selle d'argent

Puis revenez quérir
La beauté éclatante

A.15 Pouvez-vous me dire, je ne sais.
Si c'est de la vérité qu'émane tout cela

Nous nous sommes munies d'une sabretache
Regorgeant d'argent fin

Nous nous sommes mises en route pour le faucon
Et avons trouvé pour lui le phénixi

1. Le teime est féminin en Icabyle.
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Apeine lajoute était-elle close que lamère de la mariée ouvrait la porte de sa
demeure dans une grande profusion de coups de feu etde you-you. La matrone alors
réunissait les deux jouteuses auxquelles elle faisait manger du miel, en utilisant leur
index en guise de cuillère. Le miel symbolise la "paix revenue", l'oubli des
sobriquets, des allusicms fâcheuses

Poiu" revenir aux rites qui précèdent legrand moment de lajoute, il faut signaler
qu àpeine lamascarade entamée chez lemarié, lepère de celui-ci dépêchait quelques
hommes de sa lignée vers le village de la mariée. Ils ramenaient avec eux un
chevreau (lyid t-tquffe0 qu'ils devaient égorge là-bas etpréparer eux-mêmes envue
d'un repas commun que les deux familles désormais unies par les liens du sang
devaient prendre ensemble, ce festin de minuit représentant la commensalité (tagwella
d lemlaî) que nul nedoit briser.

Avant que lepoignard qui avait servi àégorger lechevreau fût posé à terre la mère
de la mariée devait l'essuyer sur le front de sa fille. Ce geste rituel avait valeur
prophylactique : il protégera la mariée contre la"maladie des jeunes épouses" (agnis
ffelma ou aneylu t-teslatin) une sorte de démence accompagné d'un dépérissement
progressif.

Le sang dont on imbibait le front de la jeune mariée symbolisait également la
virginité, tout comme les diadèmes dans les temps anciens n'étaient portés que par
les filles non encore mariées. Une fois le mariage consommé, la femme devait
reniplacer cebijou par une grosse broche munie de pendentifs (tafzimt). Taeessabt d
lehjab t-ti££uzntf 'lediadème est la protection de la virginité", disait-on.

Avec les premières lueurs de l'aurore, lecortège reprenait le chemin du retour
pendant que la diva et sa chorale exécutaient une aubade rituelle de louanges à
l'adresse de la mariée.

1. Lexpression consacrée de couitoisie kabyle : à quelqu'un que l'on va interrompre on dit
kksey-ak awal s tament littéralement, "je t'ai ôlé la parole pour tefaire goûter du miel".



119 Boualem Rabia

a) A lalla tislit
Tasedda nnig At WaTlis

Aksum d amellal

Ticrad deg-gudem am ssris

Baba-m kem yesean
Yekkes aqelmun ger lehl-is

b) A lalla tislit
Tasedda nnig At Yaela

Aksum d amellal

Ticrad deg-gudem am tira

Baba-m kem yesean
Yekkes aqelmun ger lumma

g) a bab t-tmeyra
Qqwel Imendad nekwni nxaq

Tefkid ay yelli-k
T-|itbirt rebbanledwaq

At-^-awiyigwma
Laeyun 1-lbazaiemmaq

d) A bab t-uneyra
Qqwel Imendad nekwn' anruh

Tefkid ay yelli-k
T-|amilla rebban lesduh

Aj-|-awiyi gwma
Laeyun 1-lbazamectuh
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a) O mariée ma dame
Lionnedes hauteurs desAitWaghlis

Tu as la peau blanche
Des tatouages bien teintssur le visage

Le père dont tu es issue
Peut ôter son capuchondevant les siensi

b) O mariée ma dame
Lionne des hauteurs (tes Aït Yaâla

Tu as la peau blanche
Des tatouages tracés surle visage comme des lettres

Le père dont tu es issue
Peut ôter son cruchon devant les foules

c) Père de la mariée
Viens versnousnoussommes impatients

Tu nous as donné ta fîlle

Colombe élévée aux bords des fenêtres

Je la prendraipour mon fière
Faucon au regard perçant

d) Père de la mariée

Viens vers nous nous allons partir

Tu nous as donné ta fille

Tourterelle élevée sur les terrasses

Je la prendraipour mon frère
Au regard dejeunefaucon

1. Parce qu'il n'a pas à avoir honte, mais plutôt fierté.
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Le lendemain (le jour de la noce) une autre épreuve attendait les parents du marié :
l'épreuve de tir. Elle consistait à renverser une cible {lycr^ que le père de la mariée
plaçait où bon lui semblait, faute de quoi sa fille ne quitteraitpas le bercail paternel.
Ainsi l'ensemble de la cérémonievérifie-t-il le dicton : fk tawsli^-ik iy at wawal d at
wuzzaly "accorde la main de ta fille à ceux qui ont l'éloquenceet les armes."
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Jean Delheure

Yas-ad...

Rebbi yattaman f Ixir, ugi f 55arr...
Yas-ad...

Argaz yamlek tamettut,
ini yiwi-tat s Ixir-es ini s 55arr-as...

Yas-ad iggan u&Uid yaksab ayziw yaiya kull amazday : mmu kasban ammi,
yahba-t ; mmu kasban âli, yahba-tat ; iggan tedd u izammar ad yassufay ara-s
yaqqim u d-igi di-s Ifaiyat ammi-s n u&Uid. Iggam-mwass qqiman irgazen
^meat, nnan-akk :

- Ayziw n u2allid yatya. gac w az-d-yusi i hadd.
Tanna-y-as tawassart :
- Ah ! Matta tallim tassawalam f ammi-s m-Baba-w aîallid ?
Nnan-as :
- Ay zzin, nalla nassawal ^ay Ixir d-ammwa-s.
Tzwa f man-as. Xal£an, iggan yaqqar-as i iggan :
- Ya Wili, 5tay imar-u aiallid at-tezwa a s-tgawad, argaz-u a yan-yakkas irawan-

n-na.

Tadwal n ayr-an-san, tanna-y-asan :
m ttaggadaU ul xallaeat ! yir-akum, ula d na55in lliy s alhamm-iw : kasba d

ammi d-illi, liiy hbix-tan tarahhart. Matta ala a yi-tu5am a kam-akkasa ayziw-u s
umazday?

Iggan yanna-y-as :
- A m-u5a t ta£allakt.
Iggan yanna-y-as :
- A m-u5a d axalxal.

Iggan yanna-y-as :
- A m-ga d lefra5.
Iggan yanna-y-as :
- A m-ga tan... tan...
Tanna-y-asan :
- Ul yisa ula d 5ra, xsa a yi-d-tawim ahuli d ayaggal, tabd55it t tamallalt,

timarhamt n damma, tawim-iyi-d d aserser, tawim-iyi-d t tandunt n lum.
Nnan-as :
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- m Yisa ula d Sra, xsa a yi-d-tawim ahuli d ayaggal, tab9S5it t tamallalt,
timarhdmt n damma, tawim-iyi-d d aserser, tawim-iyi-d t tandunt n lum.

Nnan-as :

- Ma eli-h !
Zwan, awin-az-d ahuli d ayaggal t-tbaSSit t tamallalt, Sammap-as gag lhawayaX.

Tsawwar, tirad timalhaft, tirad tabaSSit, tag SSlilat, taqqim.
Ûwan n tala : qabteb! qab^b ! qabbab !Sairat ! Sarrat ! Natta, mmi-s n uzllid

yazwa, yali-d :
- Barka ! Barka! sarra2-iyityallit-iw !
Isarrai^-as-tat f tyallit. Yali di-s.,. anbag ! anbag ! anbag ! Nattat, tawassart

tazwa at-tassars Ibudun a t-id-taSSar. Xuya-t-kum yuS-as dar i Ibudun. Tg-as
tawassart, yabbi tanna-y-as:

- Ma S-u^an tattkalbbad ammu, ay ammi-s n uîallid ?
YuS-as tiyti ixf-as, asagga d yanna lum s uîanna n ixf-as ti, ti, ti, tanna-y-as :
- Matta a k-asskallaban amazday, ay ammi-s n u2allid ? Ula tadwal-d Lalla

Safrabant l'pzlan amazday n nanna-sd-teba-s.
Zwan. Natta yazwa, yazwa n yar-san, yassaw ahuli, yanna-y-akk yalla u

yazmir: rruh yattataf yattaffay, mih yattataf yattaffay. Qqiman ttawin-az-d d
ttalba, ttawin-az-d d l£ulama, ttawin-az-d... Ttalab i dd-usin a s-yini i uibllid :

- Mmi-k di-s d mard IgaSaq,
a s-yakkas iri-s. Ttalab i dd-usin a s-yini : "Mmi-k di-s maid leaSaq," a s-

yakkas iri-s. Yanna-y-as amm-s i uibllid :
- A Sid-na, ruh, eayyad-iyi-d tawassart umma Iflani, attan-iw d-addwa-s yalla

di-s.

- Msa-kum b-alxir !
- Lxir u leafya.
- Lalla tawassart ?

-Tanna-y-as :
-Ngam.
- Hammwaldi-k, yallah, awada yi-tdawid ammi-w.
- B-ismi-llah, s uplli n Nnabi Muhammad.
-Takkar

- Msa-kum b-alxir !

- Lxir u leafya, ma i t-uyan ammi-t-kum, la bas ?

- Ayziw yalla u yazmir, u nassin matta a s-halkan, sagg wazzin-tan i dd-yusu s
tala natta yalla u yazmir.

- Mani yalla ?
Yanna-y-as :

- rir-akum, ass-u d ahrabid xs a yi-tgam, tgam-iyi-t-id naSSin t-twassart, tgam-
iyi ttarf n tdunt n umaddis.
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Kkaran ga£ gn-as al^bid natta t-twassart. Gn-as tadunt n umaddis. Natta yus-
ad 5San. Natta yuy-ad fus n twassart, xuya-t-kum, ammi-s n uîallid, yuda-d
yabbaz-as fus-as :

- Ha, terka !
Yanna-y-as :
- 22 at-tharkad, a yi-tamlad ay-na yi-tannid azz-in-tan.
- Mattn a k-ssatyan amazday, ay ammi-s n u2allid, ula tadwal-d LallaSafrabant

lyazlan. Uak-as i ftis-iw, a k-amla : Lalla Safra bant l^pzlan twata-y-ak i layram-ak,
twata-y-àk i ssbah-ak, twata-y-ak i kull hayy-ak, Lalla Safra bantl'jszlan. My-ak d-
azzin-ak yabha. Stay, nniy-ak.

- Ax-iggan, day d ammu na ?
Tanna-y-as:
- Day d ammu.
Takkar, tassirad lhalt-as. Yakkar natta, yassiiad lhalt-as, yahla. Yanna-y-as i

lahl-as :

- Hammwaldi-kum, lliy xsa ad xaua.
Yabbi-y-as i twassart d aytli, iSammar-az-d i twassart ay-n a s-yu5u Rabbi.

Sagga d-yaqda, tanna-y-as :
- Taxsad at-txa^ad.

Nnan-as lahl-as :

- Ha mani x at-tzwid, ay ammi ?
Yanna-y-as :
- Iggan umasday.
Yali tyallit. Yanna-y-as baba-s i isma2 :
- Barra mea-s, hammwaldi-k, Edss ammi
Natnin zwan. Lqan tagadflt abrid, tanna-y-as :
- Bbi-yi-d, a Ba, a k-nafea.
Yabbi-tat Lqan ta21ist, tanna-y-as :
- Bbi-yi-d, a k-nafea !
Yabbi-tau Lqan-d adu, yanna-y-as :
- Bbi-yi-d, a Ba, a k-nafea !
Yabbi-t. Lqan, a Sidi, ay-n i lqan dassat-n-san, bbin-t. Zwan f man-n-san

asagga iwdan amazday n u2allid. Namin zwan. Yaqqim Ixuxat n Uhmid natta d-id
xuya-s sagga d-txatta tawassart, n nattat d-illi-s :

- Ma kam-u'^n, ssalamu eli-kum ?
Nnan-as :

-eli-k ssalam.
- Ma kam-uyan taqqimam ammu Ixuxat day tlabtam ?
Nnan-as :

- Hammwaldi-k, yarham Rabbi Iwaldin, uS-anay-d ikkah m-mwaman s ddalu-
m, s ddalu-m, s ddalu-m !

TuS-asan, swan. Sagga yaqda iswa m-mwaman, uSn-as llwiz n ura. Tafrah,
tafirah. ASSa nn-as dih txatta :

- Ma k-uyan, ay ammi, taqqimad da ?
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Nnan-as :

- Ndlla naqqim.
- Day d Ixir ?
Nnan-as:

- Day d Ixir, ih, hdmmwaldi-k, ay illi, a Lalla tawassart, nalla nus-ad naxs
Lalla Safta bant iTazlan, amazday n nanna-s d-baba-s.

- Ih,wasi yuzn-akum n Lalla Safra bantl^azlan yaxs a kam-yakkas d iri-n-kum.
D illi-s n uîallid. Sabsa tabbagan-tat d anmwan, sabfa t tam^win. Mmi x at-
taffay ttan£aS, ad yawat baba-s Imwaddan : "Sayani rramdan ma yaxra2-S, wasi
yaqqim Ixuxat, illi-s n u2allid xs at-txatta, ad yattwal^s iri-s." Barra, a s-tanna,
irad tiTammar d £atirabbi, taymart s daffar, iggat s dassat am £atipbbi, taqqimad
Ixuxat n Uhmid.

Yaqqim. Natnin qqiman, asagga d-xattant ttafarant farr, farr, farr. Itabba£-int,
na^nti ggurant, natta yaggur. Naminti ggurant asi tiwad tala m-Bustan, takkas
afhwan-as, tassars-in idis n targa. Nattat tassars-in idis n targa, yaxtaf afriwan-as,
idukk-in ammazita-s. Taffartat, taffartat :

- US-iyi-d afriwan-iw, ad zwiyf man-iw!
U iyis. Yaxtaf-as tiddi-s, yahSu~tat f man-as ammazita-s, yanna-y-as i xuya-s :
-Yallah!

Alin lahsunat, airbag, arrbag, arrbag s umasday n umazday, s umazday n
umazdayal amazday-n-san.

Sagg wazz-in-tan i tat-ad-yiwi, matta yaffay-ad n-nahtubat m-mwayiad, wala
yazr-i hadd. KuU yum yaTram day s Lalla Safra bant l^zlan. Iggam-mwass tas-ad
tawassart, tanna-y-asant i tsadnan n uiallid :

Ay issi, ma kamt-uyan, tattuyamt-iyi-d ikkah n nama£ruf makk ssa£a-ssa£a,
imar-u...?

- A hayya £li-k, ayzzin ! Ha matta (y) at-ta^ad! Sagg wazz-in i d-yiwi baba-w
tamaxluqt-u, matta nazru si-s d Ixir ula d SSarr, ula nanakd-i, wala n£ayyan-i,
tiddi-n-na nalla nammut s SSarr.

Tanna-y-asant :
- Nniy^akumt, mattaala a yi-tuSamt at-tazramt d matta ?
Iggat tanna-y-as :
- Am-uSa d...t-tu...

Tanna-y-asant :
- USamt-iyid d ilis n tadduft, iggan d a^aggal, iggan d amallal.
Tzwa (y), a Sidi, n iggan ugargub, tafsar t tilazdidt, iggat t tayaggalt, iggat t

tamallalt. Lmwaddan yazwa ad yaddan "Allahu akbar
- Uk, ay a&llid, matta d lamhallat talla tus-ad n umasday a yan-taxla£ ; matta

d ilman, a yan-aSSan idyayan-n-na.
Yallahu ! trabbag, trabbag, trabbag, trab... trab... lab... lab... ttabulat :
- Kkart, yallah !
Yaffay a&Uid, yarma-y-as i ismaî :
- Ifemmwaldi-k, axa, a Barka, ttaf-iyi tnast-u ; yir-ak, Ixir-u danna awa s-tuSad

i iggan.



129 Jean Delheure

Yanna-y-as :
- Ma eli-h !
- Ttaf-it n ayr-ak.
Yaytnast fall-as, yattaf-it. Natta yazwa. Nnant-as :
- Baïka, uS-anay-d tnast !
Yanna-y-asant :
-Walu.

Nnant-as ;

- Axa, saw ikkah n uyi
Gant-as s»kran. Natta yaswu ayi, idax. Kkasant-as tnast s 12ib-as, arant tawuit

n-n£ali. Afant-ad ikkah n tayziwt azgan tfit azgan taziri, miya d nattat, di-s
trakkas, trakkas, trakkas, trakkas, nnant-as :

- Ax-iggan ! Magwa-k, a Ba a^allid, u tattaffa^ad, tamattut tabha
ammu !

Natninti gant ammu, tanna-y-asant :
- Irkas d wan ya ? Matta a yi-tuSamt afriwn-iw,afra n umazday-n-na m-baba-w

d-nanna-w, at-tazramt, ala a kamt-ad-asa s iikas.
- Mani, mani llan afriwn-am, a Lalla Safra bant l^azlan ?
Tanna-y-asant :
- Tnan-in llan taSakkart.

Nattat tuni taSakkart, trakkab-as-ten. Trakkas, trakkas, tanna-y-asant :
- NniY-aloimt : init-as i mmi-t-kumt, matta yaxs a yi-izawwa2, w a yi-yattif

Bustan m-baba-w ttzalUy, yabbi-yi-d, a dd-yas n umazday m-baba-w d-nanna-w,
yawi-yi s ttabal t-t^mmait, w a yi-ixattaf d ixtaf.

Farrrrrr, tzwa n umazday-as.
Baba aîallid yus-ad, natta yuli, yuni tawurt :
- Baïka, tuyid-iyi, i mammu a s-tuSid tnast ?
Yanna-y-as :
- W as-tat-u5iy ula i hadd.
- A xlaya ! ha s mani a yi-d-yakk hadd, taffay lasyal-iw ?
Yanna-y-asan ammi-t-san :
- Ad ttasa.

Yadan mard laeSaq. Natta yudan, t^ab i dd-usin a s-yankad abas-akk a t-
idawa, ad ikammal d attan. Ttalab a z-d-iwin abas-akk a t-idawa, wan a z-d-usin
inakkad-as, yakkas iri-s. Wan a z-d-usin inakkad-as, yakkas iri-s, asagga isafa ga£
ttalba. Yaqqim-ad d iggan, yalla Tiqqurt. Natta yalla Tiqqurt, azanan-as :

- Yallah, ay ammi, tallid d ttalab, yallah, at-tdawid ammi-s n uîallid !
Tamattut-as n ttalb-u talla hamla. Dag-gid-an taru tayziwt. IwaHad-ad ttalab

Ikafh-as, iwaî&d-ad leatr-as, iwa22ad-ad tamattant-as, yanna-y-as :
- Xlas, ad mmata mmak mmutan ttalba imizzar. Tg-as illi-s :
- A B*a !
Yanna-y-as :
- Neam ! La Ilaha illa aljah, MuhammadaRasulu Lleh !
Tanna-y-as illi-s :
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- Xyar laklam hada.
Yanna-y-as baba-s :
- Hada xyar laklam, hada ma yddkar Uisan.
Tanna-y-as :
- Mmi turid laktab-ak, masl-i.
Yanna-y-as :
- La naha illa AUah, Mul^mada Rasulu l}ah !
- In-asan : mmi-t-kum, gt-as ay-n-i ttaggan asli t-tsalt, tgam-as a£assas daffar

twurt, ad yakkar, ad yaMa.
- Gadd-ha eli-k, ay illi !
Yazwa :"Bqa ela xir, bqa £la xir !" isallam f tarwa-s, iwad£-in, yas-ad n

umazday :
- Msa-kum b-alxir !

- Lxir u leafya, yak, la bâs ?
-La bas.

- Ma i t-u^anammi-t-kum yalla u yazmir, mattaa s-blan?
Yarlaktab-as, yaf-ad di-smard l£aSaq. W asan-yanni, yanna-y-asan :
- A kam-iniy ini w akam-aqqiia ? Mmi-t-kum, gt-as kull ag ttaggan isliyan t-

taslatin, tgam-as a£assas daffar twurt, t£assam fall-as matta alaad ig.
Yanna-y-as baba-s :
- Ma £li-h !
Gn-as; a Sidi, taknift tazdadt ; gn-as, a Sidi, tihamzin ; gn-as takarwayt ; gn-as

ayrum tasammi ; haddaran azaggay, had^ran dal ; haddran lma£did ; Iwddaran
ixalxalan ; haddran... Kkaran ttagalan-as ikustim, gn-as, a Sidi, tarawwaht ; gn-
as Igannar. Yaqqim taskift. Ssarsan-as a£assas s addiw-as yankad. Taddart tanbas
lus, iîdi amallal yassu. Ah ! yankad ammu, yankad ammu, ig-ad :

A, Uah ! Uah ! Uah !

Ay iîài amallal yassu,
Taddart tanbas lus,
Mak i twatid

yir i uqimi-w
D-uqimin Lalla Safra bant l'^zlan !

Ay imi n tadwayt,
Idudan n-naqlum,
Taknift tazdadt-u,
Tallid tsaqid s udi,
Mak i twatid,
Tfir i txidam,
N Lalla Safra bant l'pzlan !
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Ay imi n tadwayt,
Idu(^ n-naqlum,
A SSurba-y-u,
Tdllid tsaqid t tazdggaxt,
Mak i twatid,
yir i iSSa-w,
D-iSSa n Lalla Safira bant l^iazlan !

Ay imi n tddwayt,
Idudan n-naqlum,
Ayazaggay-u,
Mak i twatid.
Tir n tTardin,
N Lalla Safra bant l'^zlan !

Ay imi n tadwayt,
Idu^ n-naqlum,
A lameadid,
Mak i twatim,
yir i ifassan
N Lalla Safirabant lyazlan !

Ay imi n tadwayt,
Idudan n-naqlum,
Ay isarsar-u,

i twatid,
rir i idaran

N Lalla Safra bant l^azlan !

Ay akkat-u,
Tassud s id lizar,
Mak i twatid,
yir i uqimi-w
D-uqimi n Lalla Safra bant iTdzlan !

Ay imi n tadwayt,
Idu^ n-naqlum !

Yazwa-d xuya-s m-baba-s, yuS-as iggat ttarSat, yanna-y-as :
- Ax-iggan, kull-ma yalla iggan ttalab, nany-i, nhayd-i s ddunnit, Sakk n ayr-ak

mard l£aSaq a ?
Yallah, yazwa-d baba-s :
- Waîlah, a t-anya i llan gae yaxla ddunnit Ax-iggan, di-s mak i nnan ttalba, d

merd aleaSaq. Xlas ya, a waddi, si yaxs Lalla Safra bant lyazlan, samh-az-d kull-Si.
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Ydkkdr, yakkar bu-»ffir s uysum-as, yazwa, yanna-y-as :
- Yallah, mammu ala at-tawid m£a-k ?
Yanna-y-as xuya m-baba-s :
- Ya|]ah, an-n^a !
S umazday n umazday, s umazday n... Iqan adu, Iqan tagac^it, tanna-

y-as :

- Bbi-yi, a Ba, a k-nafea !
Lqan am^, yanna-y-as :
- Awi-yi ab-akk a k-naf£a !
Ay-n ufin dassat-n-san a t-abbin, awin-t Zwan s umazday n umazday al

amazday n Lalla Safira bant lyazlan. Lqan tawassart Natnin lqan tawassart, nnan-
as :

- Ah, hammwaldi-k, yarham^bbi Iwaldln, uS-anay-d ikkah n aman !
Tanna-y-as:
- A kam-uSy aman.
Tu5-as aman. Yaswu. USan-as ay-n a san-yuSu l^bbi. ASSa nn-as dih tuS-as

aman, tanna-y-as :

Hammwaldi-kum, u(hy-akum-d, ay-n i tallim tattiSam-iyi-d ammu init-iyi ma
kam-u'^n ?

Nnan-as :

- A waddi, Stay-unus-ad naxs aa
- Ah,ay ammi, wasi yuzan-akum n Lalla Safra bant lyazlan yazan-akum n ikkas

n iri-n-kum. Tlay Lalla Safra bant lyazlan baba-s d aîallid, yanna-y-akk : " Mmu
xsan illi ad yak^s agaigub n iidi, i^fa, yasyarbal agargub n t£akkayin, yakkas
tazdayt taqwa, yaStal tmutit f dag-gid." A kam-d-yas m^yab aSSa.

Yali tazdaytad i^r amazday m-baba-s.
- Axa, mak ala an-nag ?
- Ay ammi, igur, barra, qqim d axdim.
Mmak i yakkar yabaSSa :
- Msa-kum b-alxlr !

- Lxir u l£afya !
- Hammwaldi-kum, ad xadma.
Yanna-y-as :
- Iwwa, xdam !
Ixaddam, ixaddam, ixaddam, ixaddam... Iggam-mwass s ussan n Rabbi

ixadm-as iggat tait snin ini iab£a, yanna-y-as :
- Hammwaldi-k, Uiy usiy-ad n ayr-ak d Kah n Rabbi d-aNnabi, hammwaldi-k,

a yi-tuSad illi-k.
Ah, ay ammi ! WaUahi, ha mmi ugi ay-n i tata£ad d-ay-n i txadmad ini ixf-ak

imar-u a k-t-akkasa. Sagga tata£ad txadmad-yi, xlass yallah, at-tzamrad i S5arud-as
a? ....

Yanna-y-as :
- Adzamra.
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- Stay-an agargub n i2di, xsa dag-gid-u a t-id-takkasad, yabassa a t-id-naf d
dabdabi.

Yaqqim yattni, yattni. Yanna-y-as adu :
-1 matta a yi-d-tiwid, a Ba ? Tiwid-iyi-d a k-nafga.
Wuw, wuw, wuw, wuw, wuw, wuw, wuw... !
Natta yakkar ^abaSSa, sagga d-ufîn ga£ tamurt t tamallalt, laS ula d Sra. ASSa

nn-as ^an, nnan-as :

- Tadha-y-as d laeîaî.
- Stay-an agargub n tcakkayin, makk tagakkayt xasax-tat d 1-lun wahd-as.
- Ma Eli-h.
Yaqqim yattni. Nnant-as tigadfin :
-1 mattaa yan-d-tiwid, a Ba ? A k-nanfae.
Ha dag-gid b-tul-u, taîannit mga t2annit, tazizawt mea tzizawt, tayaggalt mea

tryaggalt, taqahwit mea... makkIlunmea Uun-as famant.
rebaSSa kkaran, nnan-as :
-Tad^-y-as laeSaî.
- Sattay mani talla tamssSit, akkat n ammwa n flani, a s-yu5 tiyti iggat nattat,

at-tu^
Yanna-y-as :
- A Sid-na, ya|lah !
Yanna-y-as kus :
- Mak a yi-tiwid,a Ba ? Tiwid-iyi-d a k-nfea.
Dag-gid tul natta yattatt-as ul-as, yattatt-as ul-as, -yabaSSa ya yakkar, yuS-as

tiyti n-nattat, tama^it tu^
- Tad^-y-as, yanna-y-as, tadha-y-as d laeîaî.
Ttay-an tazdayt., ad yali di-s ald izar amazday n nanna-s d-baba-s, tayallust n

zzaefiran a&nna n ixf-as :
Yaqqim yattni. Tanna-y-as tazwat :
-1 mattaa yi-d-tiwid ? Tiwid-iyi-d a k-nafea.
Tali, tali, tali, tali, tali, tali, tali, tazdayt. Taltaf-as tayallust-an. Id 2uman ssun

wadday n tazdayt? Natta yazr amazday m-baba-s d-nanna-s, Sammaran imattrawen,
udan ikkah n imattrawan, nnan-as :

- Sattay-u tayallust tafsa.
Nnan-as leuqala :
- Uhu, uhu d zza£fran, ini-n d aman n tittawin.
- Tazwat tadha-y-as d laeîaî, yaUah !
Yanna-y-as aiallid :
- A s-»wwara i sabea n ilman.
Tanna-y-as tazwat :
- rir-ak, a Ba, ajam Imaînib, wan i ul tasan, ay-an d wan i xs a tat-gan. NaSS

ala ad atfa ffaya, wan i utfa di-s u d-affiya,awi-t.
Yaqqim tattataf tazwat tattaffay, tattaffay, nattat tutafgi wu yaXrab. Yanna-y-

as :
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- Xsa t tu ya.
- A wdddi, ta|dmt taSiab, u tdbhi, awi-d ini i bhan.
Yanna-y-as :
- Xsa t tu ya, a xlas !
Tadha-y-as. Natta tadha-y-as, a Lalla-kk. Yakkar, yawi-tat n umazday-as s

ttebal t-t^mmart Awin-tat, akkaran, gan islan Tar-san. Tafeb nanna-s, yafrah
baba-s. Yartah s attan.

Ay-n i d-aXSy di-s, a yi-yayfar Rabbi !

S imi n iggat twassart lall n 60 ini uzar n iylan
Wargran Iwaqt n usufayn ukarwa 1976



DAMOISELLE SAFRA, FILLE D'ELGHOZLANE

Jean Delheuie

n advint que...
Dieu donne créance au bien, non au mal ;
Il advint qu'un homme épousa une femme.
Il l'épousapour son bien ou pour son mal...

Il y avait autrefois un roi qui avait un fils arrogant qui tyrannisait tout lepays :
quiconque avait un fils le cachait, quiconque avait une fille la cachait, personne ne
pouvait laisser sortir son enfant sans que des choses fâcheuses nelui arrivent de la
part du fils du roi.

Un jour, en réunion, les hommes se dirent :
- Le fils du roi est un tyran insolent, il ne fait de faveur à personne.
Une vieille dit alors :

- Ah! Seriez-vous en train de parler du fils de mon maître le roi ?
Ils lui répondent :
- O beauté, nousne disons quedubienet autrechosesemblable.
Elle s'en va et eux restent effrayés se disant l'un à l'autre :
- Malheur, voilà qu'elle vatout rapporter auroi, cethomme vanous faire trancher

la tête.

La femme revient vers eux et leur dit :

- N'ayez pas peur, ne craignez rien. Attention, j'ai, moi aussi, mes soucis :
possédant un fils et unefille, je lesai cachés dans une grande amphore. Quem'ofîrez-
vous et je vous débarrassede ce garçondans le pays ?

L'un d'entre eux lui dit :

- Je te donnerai des pendants d'oreilles.
- Je te donnerai, dit un autre, des anneaux de pieds en argent.
- Je te ferai un tapis, dit un autre.
- Je te ferai ceci... ceci... dit un autre.

- Je ne veux rien, leurrépond-elle, je veux simplement que vousm'apportiez une
grande pièce d'étoffe noire, uneceinture blanche, un foulard à carreaux et aussi des
anneaux de pieds qui tintent et un plateau rempli de son.

- D'accord, lui disent-ils
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Les voUà partis. Ils se procurent une grande pièce d'étoffe noire, une ceinture
blMche et lui apportent le tout. Elle se pare, revêt le péplum, met la ceinture, les
guimpes ets'assied. On se rend à la source : clac, clac, clac, chrète, chrète, chrète !
(Bruits de soques sur lesol ettintements d'anneaux.)

Lui(le filsduroi)se meten mouvement et monte :
- Barka ! Baïka ! (l'esclave noir) selle-moi mamonture.
Lesclave harnache la jument Le fils du roi l'enfourche et... au galop. La vieille,

elle, pose son seau pour le remplir. Notre ami Qg fils du roi) d'un coup de pied
renverse le seau.

- Quecherches-tu ainsi, dit la vieille, ô fils duroi?
Celui-ci la frappe à la tête et le son (qui était dans le plateau sur la tête de la

vieille) semet à faire ti, ti, ti... (coule).
Qu'est-ce qui fai^ demande-t-elle, que tu cherches par tout le pays, alors même

qu est revenue Damoiselle Safra, fille d'Elghozlane, au pays de sa mère et de son
père?
^ Ils s'en vont Lui, s'en va chez lui, étend un drap sur le sol et se dit malade, son
ame entre etsort, son âme enu-e et sort (il estenplein désarroi).

On lui amène des lettrés coraniques, des savants, des... Le lettré qui vient et dit
au roi : "Ton fils ale mal d'amour," il le fait décapiter. Le lettré qui vient et lui dit :
"Ton fils ale mal d'amour," il le fait décapiter. Le fils du roi dit àson père :

-GMonseigneur, fais-moi appeler la vieille Une Telle, eUe possède le remède à
mon mal.

- Bonsoir !

- Le bien et la paix.
- Dame Une Telle ?
- Oui, répcmd-elle.
- S'il te plaît, viens et soigne mon fils.
- Au nom de Dieu etsa bénédiction pour le Prophète Mohammed.
Elle se lève.

- Bonsoir !

- Le bien etlapaix, qu'a-t-il votre fils, pas de mal ?
-Le garçon est malade, nous ne savons pas ce qui lui fait mal, depuis le jour qu'il

est revenu de la source il est malade.
- Où est-il ? demande-t-elle.

Il leur dit (lefils duroiaux siens) :
- Attention, aujourd'hui jeveux qu'on me fasse une bouillie grasse de semoule

pour moi et lavieille, qu'on ymette delagraisse debosse dechameau.
On se met en devoir de cuisiner la bouillie pour lui et la vieille. On ymet de la

graisse de bo^ de chameau. Les voilà qui se mettent àmanger. Alors il lui saisit la
main (à la vieille), lui votre ami, le fils du roi, et il entreprend de la lui tenir plongée
dans la bouillie.

- Assez !
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- Laisse, luidit-il, que tutebrûles !Redis-moi ceque tum'as ditl'autre jour.
- Qu'est-ce qui te rend arrogant, ô fils du roi, dans le pays alors même qu'est

revenue Damoiselle Safra, fille d'Elghozlane ? Lâche ma main, je te raconterai.
Damoiselle Safra, fille d'Elghozlane, correspond bien à tapassion, à tabeauté, à tout
toi-même, Damoiselle Safra, fille d'Elghozlane. Je t'aivu,et tu es vraiment beau !
Voilà, j'ai dit

- Oh ! Cest seulement cela ?

- Oui, répond la vieille,c'est seulementcela.
Elle se lève et fait ses ablutions. Lui aussi se lève et fait ses ablutions. Il est

guéri. Il dit aux siens :
- S'il vous plaît, j'ai l'intentionde partir en voyage.
Il ramasse pour lavieille une fortune, il lui offre leplus qu'il peut Cela fait, elle

lui dit :

- Tu veux partir en voyage.
- Où t'en vas-tu, ô mon fils, lui demande-t-on ?
- Quelque part, répond-il.
Il monte à cheval. Le père dit à l'esclave :
- Va avec lui, s'il te plaît, veille sur mon fils !
Les voilàpartis. Ils trouvent en chemin unefourmi qui luidit :
- Prends-moi, ô maître, je te serai utile.
Il la prend.UsrenccHitient un scarabéequi lui dit :
- Prends-moi, je te serai utile.
Il le prend.Ustrouventle vent qui lui dit :
- Prends-moi, ô maître, je te serai utile.
Il le prend. Et tout ce qu'ils trouvent devant eux, ils le prennent. Ils marchent

ainsi jusqu'à cequ'ils arrivent aupays d'un roi. Us s'y rendent (Le fils du roi) s'assied
à la porte dela ville dite d'Ouhmid avec ses amis, quand vient à passer une vieille
avec sa fille :

- Salut qu'avez-vous ?
- A vous aussi salut répondent-ils.
- Qu'avez-vous à rester là à la porte sans bouger ?
- S'iltepMt, luirépondent-ils, donne-nous unpeud'eau de ton seau, de ton seau,

de ton seau.

Elleleurdonne l'eau. IlsboiventAyant fini deboire, ils luioffrent unlouis d'or.
Elle est toute contente. Elle repasse le lendemain :

- Qu'as-tu, ô mon fils, à rester là ?
- Comme ça, nous restons,
- Cela va-t-il bien ?

- Cela va bien, oui, mais s'il te plaît, ô fille, ô dame vieille, au sujet de
Damoiselle Safra, fille d'Elghozlane, nous sommes venus voir aupays desonpèreet
de sa mère.

- Oh ! Celui qui vous a envoyés vers Damoiselle Safra, fille d'Elghozlane, veut
que vous soyez décapités. C'est la fille du roi. Sept ogres et sept ogresses lui font
compagnie. Quand elle soit,à midi, le muezzin proclame : " Que nul homme enâge
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de faire Ramadhan ne sorte, quiconque se trouvera à la porte de laville au passage de
la filledu roi, seradécapité."

- Va, lui dit-elle, revêts-toi dehaillons de mendiant, un lambeau par derrière, un
lambeau par devant, comme un vrai mendiant etassieds-toi à laporte d'Ouhmid.

Il sassied donc. Ils restent là jusqu'à ce qu'elles passent (la fille du roi et ses
suivantes) en volant, ferr, ferr, ferr, ferr, lui les suit Elles vont, et lui les suit. Elles
vontjusqu'à ce qu'elle (lafille duroi)arrive à la source de Boustane. Elleenlève ses
ailes etles pose près du canal de lasource. Elle les pose près du canal de lasource et
lui il lesenlève et les fourre dans sa musette. Ellerevient en voletant :

- Rends-moi mes ailes queje puisse repartir !
Il refuse, 1enlève par la taille et la fourre elleaussi dans son sacen disant à ses

compagnons :

- Filons !

Ils montent à cheval etau galop, au galop, au galop, au galop de pays en pays,
depays enpays, jusqu'à leurpropre pays.

Depuis ce jour-là (de l'enlèvement) ilne sort même pas sur le seuil de la porte de
larue et ne veut voir personne. Chaque jour sapassion croît pour Damoiselle Safra.
fille dElghozlane.

Unjour unevieille arrive quidit auxfemmes du roi :
- O mes filles, qu'avez-vous donc, vous aviez coutume de m'offrir une aumône

chaque fois, et maintenant...
- Comment te dire, (ô confusion sur toi), ô beauté, si tu voyais ! Depuis que

mon maître a enlevé cette créature, ceque nous avons pu voir de bien et de mal,
regarder etdistinguer ! Nos corps ensont tout languissants.

Jevous demande, leur dit lavieille, que me donneriez-vous pour voir cequ'il en
est?

- Je te donnerais, dit l'une, ceci... et ceci...
- Procurez-moi, dit-elle, une toison delaine noire et une delaine blanche.
Etla voilà qui serend sur une colline, étale salaine, un flocon noir ici, un flocon

blanc là. Quand le muezzin va pour appeler àla prière "Dieu est plus grand" :
- Oh la la ! Oroi, si c'est une colonne d'armée qui arrive sur notre pays, elle

terrifie jsice sont des chameaux, ils vont dévorer jusqu'à nos pierres.
Allons, au galop, au galop, tam... tam... tambours !
- Debout, allons !
Le roi sort et dit à son esclave :
- S'il te plaît, tiens, ôBarka, prends cette clé, attention, le trésor, j'espère que tu

ne le livrerasà personne.
- Bien, dit Barka.
- Garde-la sur toi.
Ilreçoit laclé, la prend, le roi s'en va. Les femmes lui (au nègre) disent :
- Barka, donne-nous la clé.
- Pas du tout, répcHid-il.
- Tiens, bois un peu de lait
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Elle y ont mis de la jusquiame noire. Dès qu'il en a bu, le voilà abasourdi,
endormi. Elles luienlèvent lesclésdelapoche, ouvrent laporte de la chambre haute
et entrent. Elles trouvent un brin de fillebellecomme luneet soleil, quellebeauté!
Et elle danse, elle danse, elle danse. Elles lui disent :

- Oh la la, pauvre sire roi, tu ne sors donc pas, une si belle femme (nous
comprenons pourquoi tune sorspas.)

Elles lui parlentainsiet elle leurrépond :
- Est-ce bien cette danse ? Si vous me dcmnez mes ailes, je m'envoleraivers notre

pays, vers mon père et mamère, et vous verrez, je reviendrai endansant.
- Où sont donc tes ailes, DamoiselleSafira, fille d'Elghozlane ?
- Les voilà dans ce sac, leur dit-elle.

Une femme ouvre le sac,metles ailes à la fille et la voilà qui se metà danser, à
danser. Elle leur dit :

- Je vous demande de dire à votre fils (du roi) que, s'il veut m'épouser, il ne
vienne pas me trouver dans le jardin de mon père, quand je me baigne, pour
m'enlever ; qu'il vienne aupays demon père etdema mère etqu'il m'emmène auson
du tambour et du flageolet, qu'il ne me kidnappe pas.

Ferrrrr, la voilà partie pour son pays.
Sire roi arrive. Une fois monté, il ouvre la porte :
- Barka, tu m'as trahi, à qui as-tu donné la clé ?
- Je ne l'ai donnée à personne, répond celui-ci.
- Malheur ! Et paroù s'est-on introduit ? mafemme a disparu.
Leur fils dit aux siens :

- Je me couche.

Il tombe pris du mal d'amour, il est malade. Tout lettré qu'on amène pour
l'examiner et lesoigner nefait que le rendre encore plus malade. Tout lettré qu'on lui
amène pour le guérir, quiconque vient l'examiner, on lui coupe le cou, oui,
quiconque vient l'examiner, on lui coupe le cou, jusqu'à épuisement des lettrés. Il
n'en reste plus qu'un seul qui se trouve à Touggourt ATouggourt on lui envoie un
messager :

- N'es-tu pas lettré, ô mon fils ? Allons, viens soigner le fils du roi.
La femme de ce lettré était enceinte. Cette nuit-là elle enfanta. Lui, Use prépare

un linceul et des iKufums funéraires, il prépare saiHï)pre mort IIdità sa femme :
- C'est fini, je vais mourir comme sont morts les autres.
Sa fille lui dit alors :

-Papa !
- Oh, s'écrie-t-il, il n'y a de Dieu qu'Allah et Mohammed est son Envoyé !

(Formule d'étonnement devant un prodige).
- La meilleure parole, dit sa fiUe, la voilà bien.
- C'est, dit le père, la meilleure paroleque puissedire ma langue.
Et elle de dire :

- Quand tu auras lu dans le Coran, ferme-le.
Et lui :

- Il n'y a de Dieuqu'Allah et Mohammedest son Envoyé.
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- Dis-leur : " Votre fils, faites-lui cequ'on fait à un "asli" (jeune marié) età une
"tasdlit" (jeune mariée) etmettez un surveillant derri^ laporte, le garçon se lèvera
guéri."

- Bravo, ma fille !
Le lettrés'enva : au revoir, au revoir ! Il saluesesenfants, leurfaitses adieux et

se renddansle pays(dudit malade).
- Bonsoir.

- Bien et paix, tu vasbien, n'est-ce pas?
- Qu'a donc votre fils qu'il soit malade, qu'est-ce qui luifait mal ?
Ilouvre son Coran etytrouve les mots : "Mal d'amour." Ilne leur donne pas ce

mot, mais leur dit :

- Dois-je ou non vous ledire ? Votre fils, faites à votre fils tout cequ'on fait à de
jeunes mariés (en noces), mettez un surveillant derrière laporte etobservez cequ'il
va faire.

- Bien,dit son père.
On lui prépare de la galette mince, du gros couscous. On lui confectionne la

calebasse" (liqueur de mariage). On lui prépare du pain levé. On prépare les
vêtements : le rouge, le noir (des mariés), les bracelets larges à charnières, les
anneaux de pieds, on se procure... On se met en devoir de lui mettre un beau
costume. On luiremet l'éventail (rituel), on lui enroule le turban et il s'assied (pour
trôner) dans le vestibule. On place à son côté un surveillant toujours en éveil. La
maison est reblanchie à la chaux. On étale du sable fin sur le sol. Lui, alors, de
regarda-de-cide-là,émerveillé : ah ! ô Dieu,ô Dieu!

O sable blanc étalé.
Maison blanche.
Comme tu conviens bien
Pour que j'y sois assis moi
Et Damoiselle Safia,fille dElghozIane !

O bouche de l'encrier.
Doigts qui tiennent le calame,
O galette mince.
Tu es imprégnéede beurre.
Comme tu conviens bien
Pour les servantes deDamoiselle Safia, fille dElghozIane.

O bouchede l'encrier.
Doigtsqui tiennentle calame,
O cettesauceaux pâtes.
Tues imprégnée de rouge.
Comme tu conviens bien
Pour mon seul manger
Etpourcelui de Damoiselle Safia, fille dElghozIane.
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O bouche de l'encrier.
Doigts qui tiennent le calame,
O ce vêtement rouge,
Comme tu conviens bien

Pour les seules épaules
De Damoiselle Safira,fille d'Elghozlane.

O bouche de l'encri^.
Doigts qui tiennent le calame,
O bracelets à charnières.
Comme vous convenez bien

Pour les seules mains

De Damoiselle Safra, fille d'Elghozlane.

O bouche de l'encrier.
Doigts qui tiennent le calame,
O anneaux qui tintent.
Comme vous convenez bien

Pour les seuls pieds
De Damoiselle Safra, fîlle d'Elghozlane.

O couche ét^due avec des drs^s.
Comme tu conviens bien

Pour que j'y reste moi
Et Damoiselle Safra, fille d'Elghozlane.

O bouche de l'encrier.
Doigts qui tiennent le calame.

Lejeune homme revient à son père. Celui-ci luidonne une gifle enluidisant :
- Oh la la ! Chaque lettré qui est venu nous l'avons tué, nous l'avons ôté de ce

monde, et toi, tu as le mal d'amour !
Et son père de revenir :
- Par Dieu, je le tuerai, lui qui a dévasté le monde. Car, vrai, il a bien, comme

l'ontdit les lettrés, le mald'amour. Fini, moncher,puisqu'il aimeDamoiselle Safra,
fille d'Elghozlane, pardonne-lui tout !

Il se lève, efface le fard jaunede soncorps (reprend son teint normal, de bonne
humeur), il lui dit :

- Allons, qui prends-tu avec toi ?
L'ami du père lui dit :
- Allons, partons (je t'accompagne).
Depays enpays, depays... ilsrencontrent le vent, ilsrencontrent la fourmi qui

lui dit :

- Prends-moi, ô maître, je te serai utile !



Scfra fille d'Elghozlane j^2

Ilslencontrent lapluie quiluidit :
- Emmène-moi pourqueje te soisutile.
Tout ce qu'ils trouvent devant eux ils le recueillent et l'emportent allant de pays

enpays jusqu'au pays deDamoiselle Safira, fiUe d'Elghozlane.
Ilsrencontrent une vieille. Ilsvont audevant d'elle et luidisent :
- Ah ! s'il teplaît, donne-nous unpeu d'eau.
- Je vous en donne, dit la vieille.
Elle lui donne de leau. Il boit. Eux lui donnent une bonne récompense. Le

lendemain elle lui redonnede l'eauet lui dit :
- Merci, j accepte ce que vous m'offrez ainsi, mais dites-moi quel est votre souci ?
- Eh bien, répondent-ils,nous sommesvenusdésirant...
- Ah ! O mon fils, celui qui vous a envoyés vers Damoiselle Safia, fille

d'Elghozlane vous a envoyés à la décapitation. Voilà : Damoiselle Safra, fille
d'Elghozlane est la fille du roi. Celui-ci proclame que le prétendant à sa fille doit
enlever une dune de sable, trier une montagne de perles, abattre un énorme palmier,
planter denuit un rejeton depalmier etque cette nuit-là même il donne des fruits. Il
va vous arriver malheur demain.

Lui alors grimpe àun palmier pour observer le pays de son père.
- Comment allons-nous faire ?
- O mon fils, va t'engager comme serviteur.
Dès le lever du matin :
- Salut, bonjour.
- Bien et paix.
- S'il vous plaît, je cherchedu travail.
- Bien, lui dit-on, viens travailler.
Il travaille, travaille, travaille. Un jour d'entre les jours de Dieu arrive qu'il aainsi

travaillé pendant trois ouquatre ans, ildit(au roi) :
-Je t'en prie, jesuis venu vers toi en considération de Dieu etdu Prophète, s'il te

plaît, donne-moi ta fille.
- Ah, mon fils, si tu n'avais pas été un garçon obéissant et travailleur, jet'aurais

déjà décapité. Puisque tu as été obéissant, que tu m'as bien servi, bon, pourras-tu
accepter mes conditions ?

- Je le peux, répond-il.
- Voilà ime dune de sable, jeveux que cette nuit tu la fasses disparaître et que

demain matin on trouve laplace dégagée.
Il se metà pleurer, pleurer. Le ventalors luidit :
-Pourquoi donc m'as-tu emmené, ômaître ?Tu m'as emmené pour que jete sois

utile.

Ouhn ouh, ouh, ouh, ouh,ouh, ouh !...
Au lever du jour, le matin, on retrouve le terrain complètement dégagé, tout nu.
Le lendemain matin on vient lui dire :
- Cet exploit est vain pour toi (mot-à-mot : ça te vaut du vent, du tourbillon

fugace dudésert, c'est-à-dire rien).
- Voici une montagne de perles, jeveux les perles triées à part chacune selon sa

couleur.
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- D'acoxd.

Il se metà pleurer, pleurer. Les fourmis lui disent:
- Pourquoi nous as-tu emmenées, ô maître ? Pour que nous tesoyons utiles.
Durant toute la nuitla bleueavec la bleue, la verte avec la verte, la noire avecla

noire, la violette avec..., chaque couleur bien triée à part. On selève le matin :
- Cet exploit, c'est pour rien.
- Voici là unfiguier, à telendroit, qu'il l'abatte d'un seul coup.
- Sire, j'y vais, répond-il.
Le chanmçon lui dit :
- Pourquoi m'as-tu emmené, ô maître ? Pour que je sois utile.
Durant toute lanuit lecharançon dévore lecoeur (de l'arbre). Au matin, d'un seul

coup le figuier est abattu.
- C'est pour rien, c'estpour rien, c'estpour rien toutcela!
Etvoici le palmier où ildevra monter, d'où ilpourra voir le pays de samère etde

son père, avec un vase de safransur la tête.
Il reste à pleurer, il pleure, pleure. La libellule lui dit :
- Pourquoi m'as-tu emmenée ? Ne m'as-tu pas emmenée pour que je te sois

utile ?

Le palmier s'élève, s'élève de plus en plus haut, lalibellule lui tenant levase de
safran. Des journaux sont étendus au pied du palmier. En voyant lepays de son père
et de sa mère, il fond en larmes et quelques lamies tombentOndit :

- Oh ! le vase a été renversé.
Mais les experts de dire :
- Non, ce n'est pas du safran,c'est de l'eau des yeux.
- La libellule ne lui a servi à rien, allons.
Le roi lui dit :
- Je vais faire orner trois chameaux.
La libellule dit au jeune homme :
- Attention, ô maître, le chameau galleux, c'est celui-là lebon, c'est surluiqu'on

vala mettre (lafille). Moi je vais entrer et sortir, celui dans lequel j'entrerai et dont
je ne sortiraipas, emmène-le.'

Et voilà la libellule qui entre et qui sort, sort, sort, elle entre dans le galleux
(dans lepalanquin quiestsurlegalleux). Luialors dedire:

- Je veux cette chamelle-ci.
- Mais, mon cher, elle est galleuse,elle n'est pas belle.
- Je la veux, voilà tout !
Cela lui a réussi,bien réussi,dameoui ! Il emmène la fille dans son paysau son

du tambour et du flageolet. On l'emporte, onse met endevoir de faire la noce chez
lui. Samère seréjouit, son père seréjouit, et lui, levoilà guéri deson mal.

Cequej'aurais puomettre, queDieumelepardonne.

De la bouche d'une vieille femme de 60 ans ou plus.
Ouargla à l'époque de la sortiedes régimes nouveaux

(deuxième quinzaine demars) 1976.



TROIS POÈMES TOUAREGS DE LA RÉGION D'AGADEZ i

Moussa Albaka et Dominique Casajus

Nous présentons ici trois poèmes dus à Kourman d'Afara, qui vit aujourd'hui à
Arlit, au nord du Niger. Ces poèmes ont été enregistrés par Ghoubeïd Alojali,
animateur des émissions enlangue touarègue deRadio-Niger, lequel a eu l'amabilité
de mettre l'enregistrement à notre disposition en 1977. Kourman appartient à une
tribu rattachée augroupe desKel Ferwan^ celle des Isekaranan. Il n'est peut-être pas
le plus connu des poètes touaregs du Niger, mais il estcertainement l'un des plus
originaux : confessons qu'il est à nos yeux l'un des plus grands. Les Kel Ferwan
férus de poésie connaissent parcœur des fragments de son œuvre ; c'est auprès de
certains d'entre eux que nous avons pu éclaircir les passages peu audibles de
l'enregistrement

Lepremier poème décrit lestourments nocturnes d'un homme torturé parl'amour,
lequel prend ici les traits d'un démon lui soufflant des paroles propres à le faire
souffrir. Il s'agit làd'un thème très courant mais la force avec laquelle il esttraité ici
fait l'originalité du texte ; on voit dans des images saisissantes les pensées
douloureuses du poète prendre l'apparence d'oiseaux de proie qui le déchirent Le
caractère presque visionnaire des images mises enscène est très rare, nous semble-t-
il, dans la poésie touarègue du Niger. Cette habileté à pousser la métaphore à
l'extrêmeest sans doute le carsK^tère le plus attachantdu génie de Kourman.

Le second est plus paisible, puisque l'amant s'ymontre aimé en retour, ce quiest
rare dans lapoésie kel ferwan. On yretrouve des thèmes classiques detoute lapoésie
touarègue : lesrivaux sont dénigrés ; l'amant jure d'aimer l'aimée jusqu'au-delà dela
mort; le méhari dupoète apparaît comme soncomplice dans laquête de l'aimée.

1. La notation utilisée ici pour le texte touareg est celle adoptée lors du congrès de Bamako
(1966), à l'exception du phonème noté à, que Karl-G. Prasse a cru devoir ajouter depuis. Des
raisons typographiques nous l'ont fait modifier comme suit : le a (e "renversé") est ici transcrit e,
et le e (correspondant au é français fermé) est transcrit é. Cette notation diffère en quelques points
de celle habituellement utilisée dans cette revue. Ainsi l'avéolaire chuintante sourde est ici notée
sh, l'uvulaire fricative sonore est notée gh et la sourde correspondante kh. L'allongement d'une
voyelle est signalé par l'accent circonflexe. Pour le reste, la valeur des signes est celle à laquelle
le lecteur est habitué.

2. Pour plus de détails sur les Kel Ferwan et leur culture, voir Nicolaïsen, 1963 et Casajus,
1987.
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Letroisième reprend certains des thèmes traités dans les deux jH'écédents. Lepoète
y décrit d'abord ses tourments, avec parfois desimages voisines de celles utilisées
dans lepremier. Il s'ymontre amant heureux, comme dans lesecond. On y voit aussi
le méhan complicede son maître. Le poèmes'achèvesur une visionadmirabledu
Jugement dernier. C'est le thème de la pénitence et de lacontrition devant un trop
grand attachement aux biens decemonde, autre grand thème delapoésie touarègue^-

Nous avons des raisons de penser que ces poèmes sontcomposés dans l'un ou
l'autre des deux mètres que Ghoubeïd Alojali (1975: 174) appelle énér et
tanghàrbashi. Les vers composés selon ces mètres sescandent ainsi : longue, longue
/ longue, brève, longue, / longue, brève (ou longue) / longue, longue.

Dans la traducticHi finale, pour laquelle l'alexandrin (blanc) nous a paru une bonne
transposition française desmètres utilisés, deux vers traduisent parfois unseul vers.
A l'exemple d'un précédent foumi par bien plus autorisé que nous (André Miquel, in
Majnûn, 1984: 17), nous avons parfois jouéde la synérèse et de la diérèse. 11 nous a
parfois fallu transposer, ou nous faire explicites là où Kourman estgracieusement
elliptique, mais lelecteur pourra seréférer à latraduction juxtalinéaire.

Texte finançais

Poème 1. Tourments nocturnes

1 Tandis qu'ils dorment tous, je dis mon chantd'amour.
2 Des pensées engrand nombre à l'envi me poursuivent,
3 Soufflées par le démonténébreux dont tourmentent
4 Monâme à l'agonie les murmures fétides ;
5 Je le voisqui frémit, s'avançant devant moi.
6 Comme l'hyène-à-collier ou même davantage,
7 Comme le sanglier sevautrant dans lafange,
8 Lahure hérissée et dardant sesdéfenses,
9 M'est odieux qui me dit: "Je sais pour cette nuit
10 Quel suave entretien nous donnerait l'amie

Dont la bouchemignonne en s'entrouvrant découvre,
11 Tels les brins d'un tissu, le dessin de ses dents."
12 J'enlace [dans mon rêve] uncouqueluienvie
13 La gazellepaissantsur les terres herbeuses.
14 Huilés et torsadés, ses cheveux sontpareils
15 A la corde tressée dans la laine des chèvres.
16 Sapeau luitcomme unchamp sur la haute colline,
17 Quand lesnuées gonflées déversent à l'aplomb,
18 Aumilieu deséclairs, une pluie ruisselante.

1. Une étude de ces thèmes poétiques, et d'une manière générale des grands thèmes de la poésie
kel ferwan a été entamée par l'un d'entre nous etsera poursuivie (voir Casajus, à paraître).
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19 Dont s'abreuve et se lave une stq)pe assoiffée.
20 Ah ! j'aimeson visage, entrejoueset sourcils.
21 Ah ! Elle m'a frappé d'undardempoisonné,
22 Me laissant à mon mal et aux plaiesqui me rongent.
23 Est-ceunaiglequiplaneau-dessus de ma tête
24 Escwté de coibeaux croassants et avides?
25 Attendant la curée, les voilà qui se posent.
26 Comme un fauve affamé, l'aigle d'abord s'avance ;
27 E>ans monsangil se baigne et sonbecest dressé,
28 De ses serres il ouvre une plaie douloureuse,
29 Tandis qu'entre mes flancs mes entrailles s'épanchent
30 [Ce rêve cesse enfin], comme si le démon

Qui en moi sommeillait avait entendu l'aigle,
31 Et le frappait soudain d'une épéeà sa taille.
32 La vision se dissipeen un froissemwit d'ailes.
33 J'approche monchameau et je saisis sa selle,
34 Puis en serre la sangleadaptéeà son flanc,
35 Prêt à le fouetter d'un rameau de gommier.

Poème 2. Visite à l'aimée

36 Gha&ha, voici l'heure où la torpeur du jour
Gagneles campements... Et j'entonne mon chant.

37 L'amble demon chameau me^nne lacadence.
38 J'ai contourné le bois, mon âme était paisible.
39 A la nuit j'ai atteintAdalakendormi ;
40 Tous les jeunes galantsétaientrentréschez eux.
41 J'aiapproché sansbruitdecellequ'ilschérissent ;
42 Mon chameau a fait halte en gardant le silence :

Il sait qu'enblatérant, il mecomprcmiettraiL
43 J'ai frôlé de ma mainuneépauleendormie;
44 Se sentant effleurée, elle s'est repliée
45 Soussa tunique, en se couvrant jusqu'àses pieds.
46 "Ami, m'a-t-elle dit, j'ai attendu en vain
47 A l'heure où les galantsdevisaientavec feu,
48 Riant d'un même cœur, le serf comme le noble.
49 Mais toi tu as laissé s'assombrir une nuit
50 Sans lune et sans étoile, où les vieillards dormaient.
51 - Qu'ai-je à faire, ai-jedit,deces vains bavardages ?
52 Quepeuten espérerceluiqui s'y consacre ?
53 - Je m'en vais, malgré moi, aviver ta souffrance :
54 Je te pried'enfourcher tonchameau biendressé ;
55 Mais sache cependant,je le dis devant Dieu,
56 Queje n'aime que toiet ceuxqui te sontproches.
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57 Les galants tout à l'heureétaient tous anxieux
58 Demédire siu" toi - aucun nes'en privait
59 On croyait des lionsavides de tachair;
60 Voyant lesang perler, ilsperdaient tout scrupule ;
61 Leurspropost'accablaient, rivalisantde haine.
62 Je crois entendre encOT leur perfide babil.
63 - Laisse-les serepaître, ils sont tous m^msables,
64 Où donc estlebâton dont ilsme fir^perairat ?
65 Dèsqu'ilsm'̂ )ercevront, ils fuiront aussitôt
66 [Ecoute-moi plutôt :] je t'aimerai encore
67 Sept ans £q)rès mamort, lorsque dans mon tombeau
68 Ma chair s»a dissoute etmes osenpoussière."
69 J'aicompris maintenant, [qu'on melaisse ledire,]
70 Que rien n'aplus deprix qu'un méhari fidèle,
71 Dont la bosse est dressée et les flancs sont tendus

Pareils à une natte à la trame serrée,
72 Surlequel estsanglée une selle à sa taille,
73 Qui saithâter lepas, dès qu'il te voit lever

La racine û'absegh quite sertdecravache.
74 Alors, tuvas ta route, aimant celle qui t'aime ;
75 Le pas de tonchameautroubleseul le silence.

Poème 3. Contrition d'un amant heureux

76 Hier, j'aipassé lejourimpuissant à rien faire.
77 Plongé dans lestourments, j'avais voilé mon front ;
78 L'amour qui m'a frappé me fait haïr lejour ;
79 Moi qu'on sait élégant, je m'en vais en guenilles,
80 En tout point comparable à l'outarde assoupie ;
81 Sous mes doigts i»lpitants, je sens mon cœur ardent ;
82 n setient devant moi, celui qui me tourmente,
83 Lachevelure hirsute etles tresses défaites,
84 Ce démon du désir, dont latête est pareille
85 Acelle des taureaux que les Peuls font brouter.
86 S'il n'est déjà maudit, que le Très-Haut le fir^pe,
87 Celui qui me dirait : "Je t'en fais le serment

Par le lettré nourride pieuseslectures,
88 Je saisoù temener pour te faire souffrir :
89 La tribu où demeure une beauté parfaite,
90 Au-delà dUcazan a installéses tentes

Là où la steppe h^ue à l'infini s'étend.
91 Lagrâce quilapare irradie autour d'elle
92 Desajambeet sonbuste, et soncouélancé
93 Où repose satresse, à lagr^pe semblable.
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94 Elle a c(Mnme l'éclat d'un argent non mêlé,
95 Ou la sombre couleur d'un fiais rameau d'elig"
96 Je prendsla routeenfin,mestourments devantmoi,
97 Comme autant de corbeaux, piaillant, battant des ailes.
98 Je saisis mon chameau, compagnon au pas souple,
99 Dont est grasse la bosse où le poil se hérisse ;
100 Quandj'attachesa selle, il sait ce que je veux ;
101 En riant, je l'enfourcheet entonne mon chant ;
102 Je l'excite d'un pied que mouille la sueur

Et son rapide trot met mon voile en désordre.
103 II tire sur sa longe à la trame serrée ;
104 Doucement, m'écrié-je, ô fils de la chamelle !
105 - Laisse pendre à mon cou ma longe détendue,
106 Pour toi je m'en irai d'un galop régulier,
107 Comme un jeune chameau, rétif au chamelier

Dont grinceà chaquepas le boucli^ d'oryx."
108 Le soleil au couchant est prêt à di^araître,
109 Je vois les pas d'un serf en route vers sa tente ;
110 Je l'atteins et m'écrie : "Dis-moi ce que tu sais,
111 Dis-moi, frère de lait, où est celle que j'aime ?
112 II ferait œuvre pie, celui qui me dirait,
113 Apaisant ma souffrance, où est son campement.
114 - Mon ami, répond-il, fais taire ton ardeur,
115 Elle touche à sa fin l'errance qui t'^uise ;
116 Je connais le chemin, laisse-moi te guider

Vers celle dont la joue î^aisera ta peine,
117 sa bouche et ses dents frottées d'une brindille.

118 Je l'ai vue ce matin, elle s'était vêuie
119 D'étoffes satinées luisant comme du sang ;
120 Elle aurait des bontés si venait auprès d'elle,
121 L'amiauprèsduquelelle trouvela paix,
122 Mais se montre faroucheau galant inconnu.
123 - Allons, conduis-moi donc, tout cela, je le sais ;
124 Autrefois, je le crois, d'elle je fus aimé,
125 Elle me fit serment d'un amour étemel.

126 Mais j'ai appris depuis que la femme ne sait
127 Ni aimer ni se faire un devoir de l'amour ;

128 On la voit oublier les serments les plus doux
129 Et se montrer cmelle à qui s'en croit aimé."
130 Mon chameau maintenant a ralenti son pas ;
131 Je m'avance sans Ixiiit, déjà les vieillards dorment ;
132 Près de perdre l'esprit, j'arrête ma monture
133 Bien dressée, puis la laisse au-devant de la tente,
134 Que je coutoume au nord. Elle dort, tête à l'Est ;
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135 J'ose, unefois entré, l'arracher ausommeil,
136 Sanscraindre ledanger demevoiréccmduit ;
137 Ellemetend sa main qu'assombrit le henné,
138 Portant bague d'argent et bracelet sonblable;
139 Je lui murmure : "Allons, mon âme estensouffrance,
140 D'être éloigné de toimemetà l'agonie.
141 - Doucement, mon ami, dit-elle, sois patient,
142 Jesouffre plus quetoi etpleure à chaque instant,
143 T(mi absence est pourmoiunedouleur sansfin,
144 Ma penséeva sanscesseà l'Ouest, où tu vis.
145 A quoi bonm'en cacher, je brûlais à l'attendre."
146 Elle cherche dans l'ombre à saisir son corsage,
147 Laissé sous les coussins qui tombent deYégid ;
148 Puis devant moi s'assied, fine comme unpalmier
149 Et semblable à la liane eiuoulant ses ux^des.
150 Qui, venu pourla voir, lèveunpande sa tente

Se retire confus en serrant son litham.
151 Lesétoiles enfin ontcommencé leurchute,
152 Del'Orient s'étend l'uniforme pâleur ;
153 Etlorsque près demoi j'entends lecoq chanter,
154 Elle a cette prière : "O mon Dieu, je t'invoque,
155 Prolonge cette nuit d'une nuit aussi longue."
156 Lejour s'est éclairci, je sens mon âme en paix ;
157 Jecrois en m'en allant sortir d'un frais bocage ;
158 Jesuis comme hébété, sans pouvoir laquitter.
159 "Conduis-toi dignement, me dit mon méhari:
160 Le blâme dans les yeux, les vieillards teregardent"
161 Jeprends la route enfîn, lajambe chancelante ;
162 Tusais macontrition, ô Dieu quim'as créé,
163 Moi à qui cette femme estplus [nécieuse encore
164 Que n'est au suzerain la bourse bien liée
165 Où il serre en tremblantles réauxdu tribut
166 Jesais pourtant, mon Dieu, que lejour n'est pas loin
167 Où nous retournerons au néant dont tout vient ;
168 Le mondeà ta mercideviendradevant toi

Comme un troupeau brûlépar l'ardeur de midi ;
169 Lesoleil, cejour-là, sera comme unbrasier,
170 Les flammes del'Enfer croiront tout embraser ;
171 Les élus dans le ciel te loueront en disant :
172 "Grâces tesoient rendues, ôDieu plein de largesses."
173 Moi qui dis tout cela, aujourd'hui je suis seul ;
174 A l'entrée du vallon, j'ai voilé mon visage,
175 Je nevois alentour ni tentes ni troupeaux...
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Texte touareg

Poème 1. Tourments nocturnes

1 Tâgg(a) ézal(é) an-târa (e)ddunya (e)nsân ;
je suisen trainde Caire le chantd'amourles gensdorment

2 Imédranân âddêwân ulân ;
les pensées vontde compagnie ellessontsemblables

3 Elân âjâgâltefd-i-(y)eng^iân
elles ont un aspect fantomatiqueme tuant
ÂjàgâltefQSt ceque les Kel Ferwan appellent unsâmal. (Un sâmal estd'abord
un signe, une indication, et par extension un mot ou une locution dont le
sensest difficile à cernermais qui doitévoquer dansl'esprit de l'auditeur une
certaine séried'images ou d'idées ; on pourrait traduire àjâgâltef par "aspect,
silhouette, forme, apparence, etc., imprécis et se dégageant à peine de la
pénombre qui l'entoure". L'utilisation de ce mot implique une certaine
personnalisation des pensées qui assaillent le poète. Comme souvent, elles
^paraissent comme soufflées parun êtredémoniaque.)

4 Es-tighelt, ilân imi irkân ;
aumoyen deparoles dures à entendre ayant [=cetêtre à l'aspect fantomatique
ayant] une bouche puante

5 Itîjgeljigâl dat-i yosân.
il [=cet êtreà l'aspect fantomatique] frémit vaguement devant moi venant

6 Yuf(a)-é i nn-âzag médagh ulân
vautmieux que luiun-de-la-crinière ou bienils sontsemblables

7 Méd azubar(a) ijwâyân âkmâm
ou le phacochère se graissant de vase

8 Igân tégâdélt d-isdc ightân
faisant la courte chevelure et la crane se dressant

(Cette "ccane" esten faitunedéfense. Lephacochère, comme d'autres animaux
soudanais, est bien désigné pardesmots dans lesparlers touaregs du nord du
Niger, mais il n'est pas sûr que les locuteurs employant ces mots aient
toujours effectivement vulesanimaux qu'ils désignent. Ilsleur prêtent parfois
descaractères fantastiques montrant qu'ils ne les ontjamais vusmaisqu'ilsse
fondent surdesdescriptions entendues. Ici, il est diffîcile de diresi Kourman
attribue parerreurunecorne au phacochère ou si le motisekest simplement
employé dans une acception lâche. Pour la traduction finale, on s'est autorisé
de ce que Ghoubeïd Alojali (1980) donne aussi pour azubara la traduction
"sangliCT".)

9 Wâ d-i-(i)mmâlân : "éhâd-da nessân
celui me disant habituellement cette nuit-ci nous savons

10 Igi nn-eljemat d-imi iknân
le fait d'avoir un entretien avec une bouche étant faite
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11 Imîzâyma^y nabret ulân."
quia lesdents espîK:ées lebrin de tissu appelé nabret ilssontsemblables
(Avoir les dents, et en particulier les deux incisives supérieures, un peu
écartées les unes desautres, est un signe de beauté chez lesTouaregs. - Le
nabret estun tissu blanc decoton, très prisé, aux brins légèrement espacés. Le
seul échantillon que nous ayionspu observerétait de fabrication indienne. -
Celui qui souffle cesparoles à l'oreille dupoète, et qu'il compare à une hyène
ou un phacochère, est encore un démon censé lui inspirer cespensées trop
suaves pour ne pas être cruelles.)

12 Nesâghlây d-efiis iri yulân
nous entounxis dans le bras le cou semblable

13 D-ag-nérân yehân édâgg iksân.
au fîls des gazelles-dama étant dans le lieu herbeux
(Pour Éner nous suivons dans latraduction juxtalinéaire les Petites Sœurs de
Jésus (1974).)

14 Win tesseltâf ejwâyân ulân
ceuxqu'elle a tressés [= sescheveux] sontgraissés ils sontsemblables

15 D-ehellum s-aké(t)s illËm édrân.
à la cordeen laine avecquantité queelleestnouée elleest torsadée

16 Élâm tawâgost n-âdkel (y)uggân
la peau[semblable au] champ cultivéde la hauteur dominante

17 Féll ibbtryâd éghser d-esigdân.
sur[lequel] lâche [l'eau] lecumulus étant égal à lui[=à l'^lomb]

18 Ihînâgnâg itâssâm élyâm
la pluie tombeil y a des éclairs [le sol] se dissout

19 Ikrâz karkara kullu (y)osshâm.
elle est féconde la plaineelleest lavée

20 Géresmet d-anar a nera, khay !
entrela joueet le sourcil ce que nous aimons ha

21 Terdâb-i s-emur wan-defi, khay !
ellem'a firs^pé avec la flèche celle dupoison ha

22 Toyy(a)-i lâggây(a) edbusan eccân.
elle m'alaissé je souffre et lesblessures mangent

23 YuUâyânéjij (é)jâdârimdân
planant un charognard aigle achevé [= ayant tous les attributs d'un aigle]

24 lia (i)ghrutân emsâyân eghwân
il a [autour de lui] des corbeaux ils mendient ils croassent

25 A-du ghâssârân féll-i, ejnân.
ilsse mettent à atterrir surmoi ilssont sanguinaires

26 Yâzzâr-du ser-i bânnar ighmân
il précède vers moi le lion teinté
(C'est évidemment la rapacité de l'aigle, ou du charognard comparé à lui, qui
le rend semblable à un lion.)
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27 Dâgh ezni, il(a) imi d-es ightân.
dans le sang il a la bouche dans lui se dressant

28 Enta (a) d-i-(i)gân abér d-i-ikmân ;
lui ce que me faisant une trace me faisant mal

29 Gér lottadân adanân eglân.
entre les flancs les intestins partent

30 A d-a(s) d-yofrây iblis d-i-yensân,
lorsque le perçoit ici le démon en moi dormant
(Il fautcomprendre ici que le poètes'estabandonné à une longue rêverieoù il
se voyaitprès d'être dévoré par des charognards ; soudain,le "démonqui dort
en lui" (le désir amoureux) le tire de cette rêverie ; l'aiguillon du désir le tire
de sa somnolence et lui fait voir d'un œil plus lucide les images qui le
tourmentent ; une traductiondu vers pourrait donc être : lorsque l'aiguillon du
désir me tire de ma rêverie.)

31 Ighwâd-tu s-ebîraw d-es igdân
il [= le démon qui dormait en moi] le frappe [= frappe le vautour] avec une
vieille épée égale à lui

32 Méra (a) d-efgâgân féll-i emdân.
Et voicique ils [= les corbeaux] battentdes ailes sur moi ils sont achevés
(Les corbeaux qui avec le vautouroccupentles penséesdu poète prennent ici
une sorte de réalité ; dans sa soudaine détermination à sortir de sa rêverie, il a
fait un geste brusque et ces corbeaux qui tournaient autour de lui battent
maintenant des ailes, prêts à l'envol.)

33 Nezlâl féll terik, alâm yegân.
nous glissons progressivementsur la selle le chameau est accroupi
(C.-à-d. : moi qui dans mes rêveries étais à demi allongé je tends mon bras
dans un geste lent et paresseux vers la sellequi était à terreà côté de moi pour
la prendre et la mettre sur mon chameau.)

34 Neghrâd-tât d-es âssîsé igdân,
nous avons achevé elle [= la selle] avec lui [= le chameau] le fait de serrer
étant égal

35 Nettâf aw-tamat édedu ishwân.
nous tenons le rejeton de la tamat rameau ayant bu [= vert]
(La tamat est Vacacia seyal ou Vacacia ehrenbergiana. Les méharistesutilisent
soit des cravaches proprement dites {alekkod^ pl. ilekkwad) faites dans du
cuir de bovin, soit de petites badines (aiàwog, pl. ilàgwan ) - comme celle
dont il est question ici - faites d'une petite branche d'arbre qu'ils cueillent
rapidement sur le chemin et débarrassent de ses feuilles. - Comme souvent, le
poète, ^rès avoir longuementdécrit une douloureuserêverie,décide de prendre
la route pour échapper à ses obsessions. - édedu iswhân se prononce édedw-
ishwân et vaut donc pour trois syllabes.)
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Poème 2. Visite à l'aimée

36 Ghâysha w(a) ézâlé s tu-nega klân
Ghaïsha cechant lorsque nous le faisons ilspassent les heures chaudes de la
journée

37 Netîlweylwey ekbêlasuUân
nous balançons je soutiens doucement
(Le verbe leweylewey estun idéophone évoquant le mouvement duchameau
qui va l'amble. Le verbe âkbel signifie au départ : soutenir, tenir à bout de
bras. Il désigne aussi l'action du chœur qui accompagne, qui "soutient" le
chant d'une soliste. Ici, le balancement de la monture est comparé à un chœur
qui accompagnerait le poète.)

38 Neghlây-d afôr(a) iman-nan eknân
nous contournons ici le lieu boisé notre âme est faite

39 Osé-dd adâlak ^lâd aisân
j'arrive à Adalak la nuit ils dorment

40 Win kel-mistaba, ma ehân ? Eglân.
ceux des gens de laconversation galante où sont-ils ils sont partis

41 Noyâs-du bâkhi warânemdân ;
nous allons à pas deloup vers la femme chérie qu'ils aiment ilssont finis

42 Nerkân-tu wer ihnâffât issân ;
nous l'arrêtons brusquement il nebronche pas il sait
(Comme souvent, le chameau du poète est son complice dans sa recherche de
la femme aimée. Ici, on nous dit qu'il sait qu'il doit rester silencieux car il ne
convient pas que levisiteur nocturne d'une femme soit remarqué.)

43 Nellâm daw ejird-iyyân (y)ensân,
nous glissons la main sous l'épaule dansunétantendormi

44 Nedâs-tât teg(a) âghni wa yulghin
nous la touchons elle fait le fait de seblottir celui étant inexpugnable

45 De-târi, wâl(a) idarân elshân.
dansle pagne même les pieds sontcouverts

46 Term(a)-i-du : "barar ma tehé (e)ngom
elle medit ici jeunehomme où étais-tu toutà l'heure

47 S igâ mistaba n-elmez yerghân
lorsque se fait laconversation galante du crépuscule étant ardente

48 Dâgh (y)âddéw barar d-eshkew yedzân
dans [laquelle] faitcompagnie lejeune homme et l'esclave riant

49 Astoyy(é) éhâd a-dizlâl (y)odân
lorsque tu as laissé lanuit lorsqu'elle glisse progressivement ici tombante

50 Téllitd-âtri imgharân ensân."
la lune et l'étoile les vieillards dorment
(Il faut comprendre que, puisque la nuit était sans lune etque les vieillards
dormaient, les jeunes gens étaient libres de mener leurs entreprises galantes, et
que lepoète doit regretter d'autant plus d'être arrivé si tard. L'interlocutrice du
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poète, avec une coquettme toute deconvention, luirq)roche doucOTient de
s'être fait attendre.)

51 Nenn(a)-as : "mânera mistaba(ye)lgliân,
nous lui disons que voulons-nous de la conversation galante elle est sans
valeur

52 Ma d-yesshêwâdélis d-es izlân ?"
que fait-elleatteindreIluxnmedanselle s'oubliant

53 Tenn(a)-i : "wer ner(a) arat ki-ikmân ;
elle me dit nous ne voulonspas la chose te faisant mal

54 Enker tezdem(a) alâm-nSk (y)onân,
lève-toi tu enfourcheras tCHi chameau il est dressé

55 ÂygSs telmâda s Emeli (i)ssân
mais tu ^prends que le Possesseursait

56 Erégh k(i) iyyân ^ d(a) érki-irân
je t'aime toi un j'aime aussi quiconque t'aimant
(Il faut comprendre : je te demande departir parce quecertaines circonstances
font que tu risques de mecompromettre si tu t'attardes avec moi cette nuit
mais sache cependant que je t'aime et que j'aime aussi ceux qui t'aiment. -
L'idée que lorsqu'on aime quelqu'un, on ne peut qu'aimer aussi les autres
personnes dont il estaimé (tout au moins ceux quiluiportent del'amitié etde
l'affection, sesparents, sesamis) revient fréquemmCTt dans la conversation. -
k(i)'iyyàn estpresque jHononcé kiyyn et vaut donc pour une syllabe.)

57 Wén kel-ma-hkn ad-yosân ejnân.
ceux degens "où sont-ils" ceque venant ici [=quel que soitcelui venant ici]
ils sont sanguinaires
(Par 'les gens "où sont-ils" ', nous traduisons littéralement l'expression kel-
ma-hàn ; cette expression, qui n'appartient pas seulement à la langue
poétique, désigne ceux dont onnesaitpas oùilssont (au figuré), ceux quine
sont ni ici ni ailleurs, c'est-à-dire ceux dont les pensées, les sentiments ne
sontpas fixes, ceuxqui font preuve d'irrésolution. C'estici un simple terme
de m^^.)

58 D-esan-nak wel iyySnki-(y)oyyan.
dans ta chair aucun te laissant

(Ce vers et les deux suivants exploitent l'expression "manger la chair de
quelqu'un", qui signifie "parler de quelqu'un en son absence, en général en
mauvaise part" ; l'expression est priseà la fois dansson sens propre et dans
sonsensfiguré, puisqu'il estquestion de médisance, mais ausside sang.)

59 As t erâssàmàn aghîlàn orân,
lorsqu'ils la saisissent d'un geste vif ils posent ils sont ouverts
(Etre"ouvert" à unenourriture, c'estla consommer volontiers, estimer qu'elle
est convenable.)

60 Yezzûr ezni aghîlân enwân.
le sang coule goutteà goutte ils croientelle est cuite [et qu'il n'y a donc pas
d'obstacle à ce qu'ils la dév(»ent totalement]
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61 Egzârân-keysshiwâlânulân :
ils te hajùssent ils parlent ils sont semblables

62 Yes(a) ed-yel(a) ed-yema ydghâm."
S et L et Met il marque unpointrquésentantunevoyelle
(Yesâ^yelà ctyemâ sont des lettres de l'alphabet touareg ; les alphabets
touaregs sont consonantiques mais la présence d'une voyelle située à la fin
d'un motest parfois signalée par un point, appeléalagham; l'action de tracer
ce point est désignée par le verbe elghem; le vers pourrait donc se traduire
par : "S et L et M et voyelle" ; il est censéévoquerles bavardages médisants
dont l'interlocutrice du poèteest en train de parl^ ; mais peut-être ces lettres
de l'alphabetsont-elles une allusionau fait que les jeunes médisants dont il
est question ont utilisé, comme le fontparfois les jeunesgensentreeux, une
langue déformée qui consisteà prononcer non les mots mais les consonnes
qui les composent.)

63 "Âyy-én tâaân-i drâwân ulân,
laisse-les ils me mangentils partagentils sont smblables

64 Maderd-ddcân azelder-i (i)gdân ?
avec quoi vont-ils ici vers uiwbranche égale à moi

65 Esnat,asâwad, mér(a)d-i-oyyân.
deux [yeux] unregardet voilàqiœ ils me laissent

66 Wctkâm-zé-ttewé (a)ra d-i-igân
je ne t'oublierai pasjusqu'à ce quemefaisant

67 Éss(a) élan ab(a) enfas der-i (i)glân,
septannées il n'ya plusle souffle avecmoipartant

68 Emmîndân ghasân élâm ilyâm."
lesos sontcomplètement détruits la peauestdissoue

69 Téné-tâ-daz(a)ad-elmâdassân
cetteannée-cidoncquej'ai aigris que
(Le lien avec cequi précède nevapas desoi, mais il tient sans doute à ceque
dans l'imagerie poétique, le chameau est le fidèle compagnon du poète en
route vers celle qu'il aime.)

70 Téla wer teh(a)ar alâm yosân ;
la possession elle n'estpas sinon le chameau il est venu

71 TeKgleg tuwa, daw-es illâm
elle est abondante et touffue la bosse sous lui il est tressé

72 Asd-estosâs tamzak d-esigdân
lOTsque dansluiestserrée laselledeprix étantégale

73 Tesaknégh s-âkéw n-ebsegh ishwân
tu montresavec la racine de l'arbre nain ayant bu
(C.-à-d. : tu fais le geste de frapper ta monture avec la racinede l'arbre nain
qui tesert decravache - Lorsqu'un chameau estbien dressé, il suffit poiu* qu'il
accélère l'allure delever sacravache comme sions'^^rêtaità l'en frapper sans
nécessairement le frappa effectivemmL)
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74 Tegraw-ld târa n-ér ki-igrân
te saisit l'amour de quiconque te comprenant

75 Noyy(a)addebbadeb dédéigân.
nous laissonsle bruit des pas se faisantavecexactitude.

Poème 3. Contrition d'un amant heureux

76 End-âzel z(a) eg(é) âœlli irlân,
hier donc j'ai fait le fait de pass^ la journée perdant son temps

77 Nekânn anagad eghSfiq<^,
nousfaisons le faitde porterle voilefacial la têteest attachée
("Avoir la tête attachée", c'est êtrepréoccupé, tourmenté ; il semble qu'il y ait
iciun jeude mots surcette expression carl'auteur parle desa "tête attachée"
juste après avoir mentionné qu'il était voilé, et que donc sa tête était au sens
proixe comme attachée".)

78 Te^w-itâra seksân(a) imân ;
m'a pris l'amourà cause [duquel] je hais [mon] âme

79 Imutag da z(a) oyyégh-tânemdân,
les affaires aussi donc je les laisse elles scmt finies

80 Negâ taghâra n-elmâsh yensân,
nous faisons le comportementdu petit de l'outardedormant

81 Nesâlal efiis édâgg irghân.
nous faisons suivre la main le lieu brûlant

82 A-din neswad nogg(a) élis yemdân,
lorsque là-bas nous regardons nous voyons unhomme achevé [=êtreréalisant
au plushautpoint lesattributs d'un homme, la force, la grande taille, etc.]
(Cet "homme achevé" que le poètecroit ^wcevoir est en fait le démon de
l'amour qui le tourmente.)

83 Wo*nesseltâf éjékred ightân
ne faisantpas tresserla chevelure crépueétantdressée

84 Wa n-Iblis ilân éghaf igdân
d'un diable ayant la tête égale

85 Ed-wa n-éiéhaji n-Eféllan.
avec celle d'un bœuf de Peul

86 A tu-lâqqanaengom-da yelghân
je le maudirai et de toutes façons il est maudit

87 Wa d-i-ihâdân aneslam ighrân
celui me jurant [par] le lettré ayant lu
(Cet interlocuteur imaginaire que le poète maudit est toujours le démon du
désir.)

88 "Eré a dak neg(u) édwa ki-ikmân,
je veux quenous te fassions le faitd'arriver le soirtefaisant mal

89 Féll as win iha âmâghrâk iknân
parcequeceux[parmi lesquels] est la beauté unique étantfaite
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90 Ehân gérKazan d-iggi iksân.
sont entre Ikazan et le panOTama étant herbeux

91 Immilawagenur tât-ilshân.
Elle luit la lumi^ la vêtant

92 Élghan ed-teghessa d-iii iknân
les jambes et le buste et le cou étant fait

93 Féll isrâdejiwa enta idrân.
sur [lequel] reposele régimede datte lui il est tresséserré

94 Wa timenwak n-e^f iskhân,
ceci bijou d'argent étant fort

95 Tazezewt halin-âlig ishwân."
couleur verte[de] la feuille de Yélig ayant bu
QJâlig estpeut-être laplante qui s'^pelledans l'Ahaggar aleggi etque lePère
de Foucauld (1951-1952, t. 3 :1004) décrit comme un jonc de grande
eq)èce.)

96 Dé-d a d-enkâra âlwatân ezrân,
ici ceque ici je me lève les pensées sont épuisées [= perdent leur netteté, se
troublent, se mêlent, deviennent impossibles à maîtriser]

97 Emmîtaghwân ekhwâlân eghwân.
elles poussent des cris ensemble elles sepressent elles poussent des cris

98 NebSz-d alewantagh d-i-ishiân,
nous saisissons icilasouplesse [=lechameau souple] étant d'accord avec moi

99 Féll tebdâd tuwa enzadân eghtân.
sur est debout la bosse les poils sont dressés

1(X) Neqqân d-esterik entaissân ;
nous attachons dans lui la selle lui il sait

101 Nezdâm tâgg(a) âsak n-imi id^
nous enfourchonsje fais le murmurede la bouche riante

102 Igdâl tittâlin d érezilyâm
il empêche les bandeaux du voile [le mouvement rapide de sa marche
m'empêche d'arranger lesbandeaux demon voile facial] et le talon sedissout
[=: transpire]
(Un méhariste a lepied posé sur le cou de samonture etlepresse de son talon
lorsqu il veutle faire allerd'un bonpas. Le fn>ttement du talon contre le cou
de l'animal peutle faire transpirer.)

103 A-d nenârkâb âbângca* izdân,
ce que ici nous tirons mutuellement la cordelette étant tressée

104 Nenn(a>as : "ag-tâlâmt kây-(e)nta suUân."
nous lui disons fils de la chamelle toi doucement

105 Irma : "nâk z(a) er(é) aberyad ilwân
ildit moi donc je veux lefait delâcher étant large

106 Féll a dakneg(u) éghârghâr igdân,
pourque nouste fassions la course étantégale
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107 D-i-n abal ih(a) âgândâl ighwân."
avec celui dujeune chameau non encore dressé [sur lequel est] estlebouclier
gémissant
(C.-à-d. : la course régulière... comparable à celled'un jeunechameau non
encore dressé etqui dans sacourse rapide ferait tressauter le méhariste qui le
monte, de sortequ'on entendgrincer sonbouclier.)

108 As tezlâl tefuk mera tetrâm

lorsque le soleilglisselentement maintenant il est à l'ouest
109 NeggSz-d édoiz n-âkliyédwân

nous entrons icidansl'emineinte d'unesclave rentrant chezlui le soir
110 Néwâd-ti-d, neg(a)-as : "isalanman ?

nous l'atteignons ici nous luidisons les nouvelles quoide
111 Éfafd-ârkâwâl, ta neraman ?

sein et amitité indéfectible celleque nous aimonsquoi de
(C.-à-d. : au nom du sein qui nous a nourris et de l'amitié indéfectible qui
existe entre nous, dis-moi ce que tu saisde celle quej'aime.- Il est fréquent
que les Touaregs des familles aisées aiteuune esclave pour nourrice ; il n'est
donc pasétonnant quel'auteur aitpourfrère de laitunesclave.)

112 Émâikéd iha-gh-ér d-i-innân :
le mériteest aui^ès de quiccHique me disant

113 "Teh(a)-akal kaza-gh-enki ishkâm.'"
elle est dans tel pays ainsi il est malgrétout préférable

114 Inn(a)-i-du: 'T)arar kày-(e)ntasullân,
il me dit ici jeune homme toi lui doucement

lis Âyy aruradan d(a) a ki-yenghân ;
ha laisse le fait d'être [nesséaussi ce que te faisantmal

116 A td-sshiweda asmàt ki-izlân
je te ferai atteindrela joue te consolant

117 D-imi (i)kkerkàrân tolàs yosshâm.
etlabouche étant nettoyé par frottement de plus elle est lavée
(Les hommes et les femmes ont l'habitude de se nettoyer les dents en se les
frottant avec unebrindille dontlesfibres jouent unrôle comparable à celui des
poils d'une brosse.)

118 As tât-d-emmàra engom-da tersâm
Icn^ue je suis ici passé auprèsaiqraravant elle était vêtue

119 Ilâsshan sawa d-enzàr ulân.

de vêtements parité avecle sangcoulant du nezils sontsemblables
(L'image est un peu curieuse. La brillance et le satiné du tissu le rendent
comparable à du sang.)

120 Tehrx'-akd-eshàghu tàt-d-yosân,
elle s'accorde pour toi [figure-toi qu'elle s'accorde] avec le jeune homme
venant ici à elle

121 Yemôs émiji-nnét de teshkâm ;
il est son ami avec [lequel]elle va mieux
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122 Wer-gémistabatâggâne^ân.
non pas la conversation galante ils font ils rient
(Le sens de ce vers et des deux précédents est celui-ci : je veux bien te
montrer le chemin maisje dois te prévenir que la femme dont tu me parleset
à quituveux queje teccmduise estfEirouche. Elle neseplait qu'en compagnie
de l'homme qu'elle aime et repousse tous lesautres. Ellen'est pasdu genre à
faire lacoquette avec des jeunes gens qu'elle n'aime pasetqui vioidraient faire
les galants devant elle. A cela, le poète va répondre dans les trois vers
suivants : je sais bien ceque tu me dis, mais je crois bien être celui qu'elle
aime. En toutcas,je l'aiétéet j'espère l'êtreencore.)

123 - Abashiwad-i kîly-(e)nta nessân,
allons fais-moi atteindre toi lui nous savons

124 Ennebdanâkeghilaneshkâm.
autrefois moi je croyais nous allicms mieux

125 Kala d-i-tegaelwâshi iccân.
autrefois elle m'a fait la promesse mangeant [= un serment de fidélité bien
étabU]

126 Kund-ba s tamtut a imôsân a ssân
si nonpasquela femme cequeétantà savoir
{Tamùit désigne ici la femme en général. Lespropos tenus dans cesvers ont
un caractèreproverbial. Il faut comprendre : certes, cette femme m'a aimé et
me l'a juré, mais il faut aussi tenir compte du faitque la femme est un être
infidèle et cruel.)

127 Wer-géa ki-t^ tennatekhdâm ;
non pas ce que elle t'aimera elle dit elle travaille [= elle se fait un souci de
t'aima-]

128 Terâzz âikâwâl i â* tât-irân
ellebrise la fidélité indéfectible à quiconque l'aimant

129 Tessekn(a)-âs kala-dentakafiân."
ellemontre que autrefois aussi ellecaporal
(Kafrân est lemot français "caporal". Il faut comprendre : elle montre que
c'esten faitellequia l'initiative dans la liaison.)

130 Dé nelghâghâs-in mérasullân ;
Ici nousallonsà petitealliue là-basdoucement

131 A-din noyàs imgharàn ensân,
losque nous avançcms en silence les vieillardsdorment

132 A-din nessegân d-edker yenzân ;
losque nous faisons bamquaavec l'agitation int^eure valant

133 Oyyegh-tu d-emuza enta yonân.
je le laisse dans l'aire située à l'ouest de la tente lui est dressé

134 Norâksa tàmâsna éghàfitrâm.
nous contournonsvers le nord la tête est dirigéevers l'ouest
(Ils'agitde la têtedecellequele poète visite. Il a laissé sonchameau à l'ouest
de la tente, l'a contournée vers le nord, et entre dans la tente par l'est. La
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femme visitée est allongée la tête à l'est et regarde donc vers l'ouest ; voir
Casajus, 1987: 55.)

135 A d-as tâkkasa édes tât-ihân,
je me mets à luiôter le sommeil étant enelle

136 Nemôs amehul n-igi igân ;
nous sommes celui qui a l'audace del'acte étant fait

137 Teff-i-dasaiams-âlezighmân,
ellemedcHine ici le salutavecle poignet étantfatdé

138 Iqc^amakad-elkezulân
il a attaché la bague et le bracelet ils sontsemblables

139 Nenn(a)-as : "enka: iman-nan ekhlân
je luidislève^toi notre âmeestmalade

140 Igrâw-an esuf-nâm d-i-(y)dMigl^''
il nousa pris la solitude de toi me tuant

141 Tenn(a)-i-du : " bararkay-(e)nta sullân
elleme dit jeunehomme toi lui doucement

142 Nogl(a)-ikteggemafodanendâm,
nous te surpassons (quant à) l'amour toujours nous sommes plongée dans les
pensées

143 Igrâw-an esuf-nâk d-i-iglân
il nous a pris lasolitude detoi étant partie avec moi

144 D-egerri idâgshi-daitiâm ;
avec la cOTipiéhension elle se dirige là-bas elle va vers l'ouest [là où tu es]

145 Nekn(a)-ak tujjeya sogeri (i)dmân.*'
nous tefaisons l'impatience detevoir lacoquetterie s'éloigne

146 Dêdatodâzaftekd-esillân
ici elle cherche à tâtons le corsageavec elle étant

147 Gérsedfard-âygeddiyyënodân.
entre les coussins et Vâyged et un tombant
(C.-à-d. : lecorsage qui se trouve... sous les coussins posés sur Vâyged, et
tanriis quelle tâtonne pour s'en saisir, l'un des coussins tombe, lâyged est
une pièce du mobilier de latente ; voir Casajus, 1987: 55.)

148 Doia-duser-i ânâfaz iglân
il fait ici vers moi le palmier-dattierpartant

149 Ki-issdctân anâzâm i^ân
te rqipelantla lianeétanttressée
(Lela s'adresse à uninterlocuteur imaginaire.)

150 I dd-isslûgân ad-yeqqel ikmâm.
quiconque ici legar^t retournera il est muselé

151 Kull(u)-ak n-âtri izlâlân (y)odân ;
toutchacund'étoileglissantdoucementtombant

152 Iqqâldennegi mâUân igdân.
devient l'est un étant blanc étant égal
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153 As ighwa ekejighur-i illân,
lorsque chante le coqauinès de moiétant

154 Tenn(a) : "eghié-ki Yâlla érd-ek igân
elleditje t'aj^Ue toiDieu quictxique dans toifaisant
(Le premier ironom àladeuxième personne, Id, s'adresse àDieu, tandis que le
second, ek^ s'adresse à l'interlocuteur decelle qui estcensée parler. Cetrait est
usueldans les invocations.)

155 Tâddâtn-iyyanéhadki-oglân."
l'ajout d'une autre nuittesurpassant

156 Ilîfraranâyetânna neshkâm.
devient importante la vueje dis nous allons mieux

157 Nesaghlaf enezo* d-i-yenfân.
jedisadieu à l'herbe en train depousser m'étant utile

158 Derogh nâggâwâr fodanentâm
presque nous sommes assis toujours nous sommes attachés

159 Tenn(a)-i-du tâmara: "enkiedmân !
medit ici la monture ainsi qu'il s'éloigne

160 Khay ki imgharân eswâdân eghjân."
ha toi lesvieillards regardent ils s'étonnent
(C est évidemment une grave faute contre les convenances de compromettre
une femme en s'attardant dans sa tente au vu de tous ; ici, comme souvent,
c'est samonture qui rappelle lepoète à l'ordre.)

161 Dé-da-ddenkâra idarân ei^ân.
icije me lèvelesjambessontbrisées

162 Etub(a) i Emeli-nind-i-ilân
jefais pénitence pour mon possesseur me possédant

163 Féll-am tas egé ezezwer igdân
pour toi celle que avec jefais lefait d'être important étant accompli

164 Wa iga emuzâr i egbad iqqân
que fait celui qui pécède [=lechefde tribu] ausacilestattaché

165 Ehanât timéda enta irzâm.
[où] sontlescentaines luiestpayé

166 Allah-u akbarghalanessân
Dieugrandcependant noussavons

167 Ad-neqqel kala zund kala a igân ;
nous redeviendrons non comme autrefois ceque faisant

168 Temôs eddunât éhâré (i)klân,
est le monde un troupeau passant les heures chaudes de lajournée

169 Ijil wây tefiik dada telghâm,
ce jour le soleil ici est abondant

170 Eljumennaha inîgrag irghân ;
l'enfer ermite étant ardent

171 Win elkusara esshâfân ennân :
ceux des élus nagent disent
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172 "Igodan-nâk Émâlwi imdân."
Femerciemrats de toi Celui qui est vaste étant achevé

173 Téiïé-ta za ih(a)-i (e)suf d-i-yenghân ;
cette année donc est en moi une solitude me tuant

174 Neh(a) imi n-tewardé d-imi ikmam
nous sommes dans la bouche d'un creux naturel dans la roche où l'eau de pluie
s'amasse et d'une bouche elle est museléeétant obturée par le voile
(L'endroit désigné serait, par métonymie, la vallée où se trouve ce creux
naturel.)

175 W» oggé (e)ddunilt-in wâl(a) a lân.
je ne vois pas mes gens même ce qu'ils ont
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LA BÊTE À SEPT TÊTES^

Conte libyen

Aït Akakus

L'antique légende d'Andromède délivrée par Persée, que lamythologie grecque place
en Libye au bord du lac Triton trouve ses racines dans un des plus antiques folklores
de l'Afrique du Nord puisqu'on en retrouve les éléments jusque dans leconte égyptien
des deux frères, dont nous connaissons une version duXni® siècle avant notre ère.
Voici les grandeslignesde la versionlibyenne.

Journal asiatique, 1834 pp. 172-173.
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TANFUST

N LHAMMET N SEBfA N IXFAWEN

Ichelt yisi dis i|en d hewwat d arawali isufey g aragg-is aylid n tegna, Wuhanit
yeqqim itsexxefi hewwat bla ttemret bac a t yeijem g ilel.

Macaahewwat yeqqil, deg tamdeffart a^id n tegnayemma yas. (Unid i tametmt-
ik ay teC a t aru tlata n ibuciren swaswa d yersen lamart am teffut g Ijebhat nsen. Un
tadnwin-iw i tyallit-ik d i taydet-ik ambemt i ddunyet tlata n ibudiyyen "jersen
lamart am tziri d tlata n igzinen -jersen lamart am itri. Amber ixf-iw g texzant ay
sufey tlata llamittat n Dimecq nekke^t am Imusi n lyran, azzu tafettalt-iw g jjerdint-
ik a t sufey amdag n nnuwwar affeynt dis tlata n tnewwarin "yer igen s ibuciren-ik ay
aden tanewwart iget a t bhet d teqqur ^eray mmut a tu^ )

Lemmi ibuciren 1-letlata m^eren d irah ^lersen le £mer n irgazen Amuzwar sisen
yefla d dides zzwayel-is tila yersnt llamart g Ijebhat nnesnt d llamitt-is n Dimecq.
Yewwed el tamurt idenmaniyelli-s n ayiid a t ucen i lhammet n sbean ixfawen bac
a t teC. Mallik lhammet tmexxer kel aseggas g tqiyyart s tamurt

Maca ne{{a yefka yas tilelli-s i tqiyyart mallik yenya lhammet d yenked-as
ixfawen-is ssbsa. Amyu yelli-s a^id terla à t njef sis, Maca à s yuc tawalt d aydwel
imal bac a s yesken ammi yexsit.

G tikli m seggas be£d ma yema tlata n ifellagen, Yedwel d yenjef s yelli-s n a'̂ id
d yeflaye£mer didesg teqsebttez£em.

Maca yezra taqsebt iden teCur s sifaw zzer taqsebt-is, Tamettut-is tamma yas, ayu
ttiddart 1-ljnun d mammu as ifel w ideggelc.

Nega yiga amyu yefla-s d dides zzwayel-is tila yersnt lamart g Ijebhat nnesnt d
llamitt-is n Dimecq.

Ddin yufa Ijen yuca-s a^gg szzaw-is bac ay qqen sis it^-is, fise£ azagg yedwel
am |elselt m uzzal, Manis netta yexs ayar tawurt n teqsebt yu^ g jjafar d yemmut
d ittan-is me££adc llan bac ahaman fella-s.

Manis ahewwat yezra tanwwart tamuzwart g jjerdint-is t bhet tteqqur, yukez belli
memmi-s yeyda, yenki igen s ibuciren-is yila qqimen.

Yefla wuhanit el tamurt n tmettut n mma-s maca baqi yu^ mamak mma-s d
yemmut.

Amdeffar s ibuciren yers tafertunt iter, Ijen d asbih i sekna-s mamak ay qde£ s
tawurt n teqsebt tamcumt d yedheni s elbumata d yuca-s tasigt t-nejjem a t sekker
yila mmuten.

Amyu yerra tameddurt i ay tma-s isnin, d manis yelli-s n ayiid t zrin 1-letlata kel
igen y&Ts llamart am teffut g Ijebhet-is u tukizc maggasin sisen d argaz-is mallik isin
swaswa.

Be£din dwelnt carawat mamak isint, d ahewwat ttameuut-is zren tlckelt iden
jjerdint nsen t dwel mamak tisi, ttinewwarin 1-letlata dwelnt z£emnt, flen fise£ el
tamurt n afylid, manillan ibuciren nsenbacad inigen d ferhen.
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Conte libyen

Il était une fois un pauvre pêcheurqui ramena dans ses fîlets le roi des poissons,
lequel le supplia vainementde le rejeter à l'eau. Devant le refus du pêcheur, il finit
par lui dire : "Donne-moi à manger à ta femme et elle aura trois garçons en tous
points semblables et marqués d'un soleilau front ; donne mes arêtes à ta jument et à
ta chienne et elles mettront au monde trois poulains marqués d'une lune et trois
chiens marqués d'une étoile. Mets ma tête dans la caisse et il en sortira trois lames de
Damas coupantes comme des rasoirs ; plante enfin ma queue dans le jardin et il y
poussera un rosier qui portera toujours trois roses ; si un de tes garçons tombe
malade, une rose flétrira ; s'il meurt, elle tombera."

Quand les trois enfants eurent atteint l'âge d'homme, le premier s'en alla avec ses
animaux marqués au front et sa lame de Damas. Il arriva dans la ville où la fille du
roi allait être livrée au dragon à sept têtes pour être mangée. Car ce dragon dévorait
chaque année une jeune fille du pays. Il la délivra en tuant le dragon dont il coupa les
sept têtes. La princesse lui offrit alors sa main, mais il promit de revenir au bout
d'un an pour éprouver sa fidélité.

Effectivement, au bout d'un an et après avoir vaincu trois brigands, il épousa la
princesse et s'en alla habiter avec elle un beau château. Mais ayant remarqué dans le
voisinage un autre château illuminé, sa femme lui dit que c'était la demeure interdite
des génies et que quiconque s'y rendait n'en revenait plus, n partit quand même avec
ses animaux marqués au front et sa lame de Damas. Et là il trouva un génie qui lui
donna un de ses cheveux pour attacher ses chiens ; et aussitôt le cheveu devint une
chaîne d'acier ; quand le jeune homme voulut franchir la poterne, il tomba dans un
gouffre profond et mourut aussitôt, ses chiens n'étant plus là pour le protéger.

Lorsque le pêcheur vit s'étioler la première rose du jardin, il sut que son fils avait
disparu et il envoya un de ses frères aux nouvelles. Conduit près de la princesse, ce
frère connut les mêmes malheurs et succomba à son tour.

Le troisième eut plus de chance. Un bon génie lui permit de passer la poterne du
château maléfique et lui remit un onguent et une plume magiques capables de
ressusciter les morts. Il rendit donc la vie à ses deux frères, et quand la princesse les
revit tous trois pareillement marqués d'un soleil au front, elle ne reconnut d'abord pas
son mari tant ils se ressemblaient. Puis tout s'arrangea. Le pêcheur et sa femme
virent à nouveau dans leur jardin fleurir les trois roses et s'en vinrent tout de suite à
la cour du roi pour se léjouir et être heureux.





MUHEND U REMDAN AT NABET (1816-1891)

Tassadit Yacine

Muhend U Remdan At Nabet (dont la famille reçut par la suite le patronyme de
Naroun), né vers 1816 à At Larbea (tribu des At Yanni), fut un des amousnaw les
plus célèbres de son temps. Il a en particulier été un des instigateurs, actif et
influent, de la Grande Insurrection Nationale de 1871. Après la défEiite il dut chercher
refuge auprès d'une famille de notables d'El-Asnam (ex-Orléansville), avant d'être
détenu pendant trois mois à Sour-El-Ghozlan (ex-Aumale). Orateur éloquent (le
souvenir du discours qu'il prononça devant l'assemblée des tribus dehaute I^bylie à
la veille de l'insurrection est resté célèbre), il était aussi poète à ses heures : il n'est
malheureusement resté que des bribes sommaires de ce qu'il a composé'. Il est mort
le 18 décembre 1891.

Il est in'obablequ'outre ses aptitudes personnelles le souci de la chose publique ait
aussi été chez lui une tradition familiale : son père, Remc^ At Nabet, mort plus que
centenaire en 1879, eut en 1857 une entrevue avec le général Randon, lors de la
campagne menée par celui-ci pour la conquête de la Kabylie. La rencontre, dit-on, eut
lieu dans un village déserté de ses habitants.

Après la défaite, Muhend U Remdan continua de mener une vie d'amousnaw
renommé, malgré les conditions changées. En particulier il recevait les poètes,
encore nombreux à l'époque, dont le verbe continuait de chanter les valeurs anciennes
malgré le malheur des temps. L'auteur de ce texte, Muhend Learbi Dcaebicen, des Ait
Eisi, fut un des plus assidus.

1. Cf. Un tiès bref échantillon in Mouloud Mammeri, Poèmes kabyles anciens. Paris, Maspéro,
1980.
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1. Sslat Tef Nnbi nney ukyis
Bu nnuTdi nnaet-is
Sadem n ttelj ma yserrer

Ay unfîe deg Ixelq-is
Deg-gid 1-lexmis
Tateq iph hader annenter

Temnaed-ayseg tte^s
Akkad-ne{hessis
Di Lgennet annezdeyleq^r

10. Ad awen hkuya Ixelq-is
W illan s-eleaql-is
Lekrama ygezm-as

Muhend U Remdan ukyis
Ibbwedlexbar-is
Di teqbai i-gul' ider

Atmaten-is bedden s-ixf-is
Kulhed ur iuis
Zza£ma thub kul iymer

19. Yum larbea...*
Bedden wedrum-is
Byan seks' ad imkater

Kra bbwin illan s-el£aql-îs
Itbae abrid-is
Mayejj* a-t-id-ifekker

Afdaw iradeg-w£addis
Ifiehdeg-gul-is
lyU tur' ad-d-itfikker

28. Ig|a-d Tali akw dmmi-s
Widak d Imetl-is
Mes£ud d Ibaz imqenter
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1. Béni soit notre prophète avisé
Auréolé de lumière

Plus que luisante neige

Toi (Dieu) qui travailles au biende tes créatures
La nuit du jeudi!
Soisbonpournosâmes, éloigne de nousla souffrance

Préserve-nous des maies encontres

Tous tant que nous sommes ici à écouter
Et faisque noushabitions les jardinsdu Paradis

10. Que je vous conte, hommes
Sages :
De la générosité le socle est abattu

De Mohand Ou Ramdan le sagace
La nouvelle (de la mort) est arrivée
Parcourant les tribus

Ses frères étaient à son chevet

Tous attentifs

L'honneur soufflait dans tous les coins

19. Mercredi vers...

Ceux de sa fraction étaient là debout

Ils voulaientqu'il y eût abondancede couscous

Tous les hommes sensés

Suivaient la voiequ'il (Mohand OuRamdan) indiquait
Il faisait ressouvenir les oublieux

Les ennemisqu'ilavait brisésen deux
Se réjouissaienten leur coeur
Pensantqu'ilsallaient maintenant reparaître

28. Il (MohandOu Ramdan)a laissé Ali et son fils
Ses émules

Et Messaoud, faucon altier^

1, Parce qu'elle inaugure le jour suivant du vendredi.
2. Ali Messaoud.
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Afdaw inwa s-lehbal-is

A-t-id-yaswass-is
Seg-gwarraca-d-yerr{iar

Wten-tlegwads-wef^s
Rzan-tam-megris
Fkan-t î-lmuja la ccwer

37. Ijni yizri-w yetnessis
Igga-daxxam-îs
Uhbib ukud nemeacer

Lekrama yfessi ufus-is
Icc^Ca ddyaf-is
S-elheb d ssmid im£aqqer

Win ihab seg-gwatmaten-is
Ijnia£ lehdur-is
Mi yett' a-t-id-ifekker

46. Ansam iwged yefyils-is
I-gesfalatr-is
Ad iqesser d U£eUar

Mi yezr'amrabedifrehyess
Ad yayafus-is
Fer wexxam ig-asluqer

S-erreqq' i-gteddu wukyis
D w* ay d leerf-is
MaCC am-mi {-yiryen s-weqbar

55. Sidi Tmer s-elberhan-is
Neijadwarraw-is
AkalAberkanyecher
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L'ennemi dans sa folie croyait
Que son tour était arrivé
Qu'il allaittirervengeance des enfants (deMohand Ou Ramdan)

Mais les preux lui ont asséné des coups lourds^
n l'ont comme glace
Livré aux flots sans recours

37. Mes larmes coulent à gouttes
Car il a laissé sa maistm

Notre ami familier

Gén^eux et les mains ouvertes

n traitait ses hôtes

Avec du couscous de semoule ^icé

Celui de ses frères qu'il aimait
Recueillait ses paroles
11 (MohandOu Ramdan) lui rappelaitce qu'il avait oublié

46. Toujours il avait "oui" à la bouche
Tant ses voies étaient sans détours

Il tenait compagnie aux plus humbles

S'il rencontrait un marabout il s'en réjouissait
Lui baisait la main

L'invitait chez lui pour l'honorer

Car l'avisé Mohand Ou Ramdan (xocédait avec délicatesse
Telle était sa voie

Contraire à celle des hommes infatués d'eux-mêmes

55. (De grâce) puissant Sidi Amar
Toi et tes rafants

Qui habitez le célèbre Akal Ab^kane^

1. littéralement : des coups de marteau.
2. Akal Aberkane : lieu saint sur le territoire des At Douala.
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Tihima mebla afdis

Alamma d Wedris

Tna£red a Balwad Çizer

Erret mmi-sdeg-gwemkan-is
Adikkerzzehr-is

Axxam-isneb/ ad yagmer

64. Mi grey afud isnexsis
Aqlaydi leMs
Mi d Imut ledya tedfer

Kulw' a-t-tefreq d uhbib-is
Nelha-d duead^s
Ima medden di Imenkwer

Ccib d anagi m bab-is
Mi mellul yigr-is
Di ddunit m'ad iwe er

73. Necdey-l-id segAtWe^is
Alamma d Wedris
Al Yesserneb/ a-t-idfer

A kra yeegzen ur iris
At lud' i wegris
Naeret a ssada{ leluar

Akli cebbiKt ssefir-is

Mellhet abrid-is

A-d-yawi Iwiz d aeemmer
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Vous dont les ateliers n'ont pas besoin d'outils^
Saints d'ici Oudris

Baloua et Hiz^ soyez-lui propices^

Faites que s(xifils prenne sa place
Que fleurisse son destin
Je veux que sa maison fnospère

64. Je vais soupirant à chaque pas
OiP'essé
De voir que la mortde toutes façons est sur nos talons

Qu'elle séparede ceux qu'on aime
Mais l'homme ne pense qu'à la nourriture
n va chargé d'injustices

(Pourtant)les cheveuxblancs sont un avertissement
Quand ton champ grisonne
Tétemiseras-tu «i ce monde ?

73. J'invoque tous les saints depuis AitOuaghlis^
Jusqu'à Oudris
Et plus loin jusqu'à lisser

Vous tous qui sans répugner
Faites vos ablutions par temps de gel
Mes nobles maîtres, accourez

Faites qu'Akli fasse un heureux voyage
Rendez belle sa voie

Qu'il ramène des louis à foison

1. Le discours courant assimile la sainteté à un atelier, dont le saint est le détenteur et qu il
peut transmettre

2. Oudris : célèbre zaouia sur le territoiredes Uloulen. Baloua : mausolée d'un saint qui domine
Tizi Ouzou, Hizer : un des monts du Djurdjura.

3. i4i/ Ouaghlis : tribu de petite Kabylie.
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82. Bismilieh annebd' anfesser

Uierfa-t-nenjer
S-el£awn n war wis-sin

Muh^d U Rem^ d ccater
D ccbab d imweqqer
Di lehduray-ge{he^in

Seg-gwasmi iTab ur t-en^
Nnejm-iw yaemer
F^en yigad ur t-nessin

91. Amek ara yezhu Ixater
Fef yazin gmer
Immut wayiad i^e^in

Nnifyur-es d Imedmer
S-ezzeam'ay t-idfer
Ufialku yzedyen îehsin

Awal-is xir l-lguher
Madayd-ifemmer
Fo'ya£dawen ad*akw xsin

100. Syur Rebbiay-gebbwi nn%r
Afdaw mi t-idfer
A-t-yeCC am tbexsisin

Kra bbwehbib im£acer
Itru bhal lemt^
Mi tyabed a Iwiz ssefsin

D amkan n nnb' a-t-idfer
Di Igennetad izdeylehsin
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82. Au nom de Dieu je vais développer
Et polir mon discours
Avec l'aide de Dieu sans second

Mohand Ou Ramdan le subtil

Est un chevalin honoré

Un artisan du Veibe

Dq)uis qu'il a disparu à nos yeux
Pleine à ras bwd est ma maie chance

Heureux qui ne l'a pas connu

91. Commentmon coeur peut-il connaître la joie
Quand le régime de dattes
Le lion que nous consultions n'est plus

Il avait de l'honneur à emplir des silos
n avait le prestige
Il était faucon qui hante le manoir

Ses paroles étaient pierres précieuses
Quand il les SOTtait
Contre les ennemis ils fondaient

100. De Dieu lui venait la victoire

Quand il poursuivait l'ennemi
Il le dévorait comme une figue

Tous les amis famili^

Pleurent à torrents

La En de l'or fondu (MohandOu Ramdan)

Mais sur les traces du Prophète
n ira habiter les palais du Paradis
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109. At Nabet iricwel d Ixetyar
D Ttericwma yhebber

Am ccewwac di Maser
NTaraqqimen cc
Fef-fehbib ad mwessin

Tnaered a Balwa d Hizer
*...a-ten-id-idfer
Tall d Wakli ihan i sin.

SidiMuhend Lgarbi Ikaebicen (19-2-1898)
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109. Tous les At Nabet sont gens choisis
Turcs aux longs desseins
Qui ....

Comme les chaouchs d'Egypte
En leurs conseils

Ils se recommandent leurs alliés

BalouaetHizer

Et avec vous... (vous savez que)
Ali et Akli sont tous les deux louables.^

1. Le frère de Muhend U Remdan, Ali, avait un fils prénommé du nom de son père : Ali.
Muhend U Remdan eut lui -même pour fils Akli. lui-même père de Mcssaoud.

* pas clair dans l'original
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En dehors de la poésie d'auteur, comme celle-ci, des pièces plus courtes,
d'inspiration et de facture populaires, ont aussi été consacrées àMuhend- U-Rem^;
celles-ci ontétécomposées parunevieille femme.

A-kem-azneya tiyide(
A tamellaltn temgeit
Muhend U Remdan At Nabet
Yaktasa-k iban teqqded-|
Lhebs useggwascwit
Tarzeftntemrabet

Luman' a ttir lumana
AgecciwdiLarbea
r erbu tcacit tâzeggwayt
Fellas pbca 1-lfetta
A Rebbi herz-as Lehsen
Yess i nejqabal Muia

Sois mon messager
Chevrette au cou blanc
Mohand Ou Ramdan Ait Nabet
Du moins as-tu calmé la brûlure de ton cœur
Carlageôle fût-ce d'un anc'est peu
Apeine ladurée d'une visite de maraboute chez ses parents

Le but, oiseau, le but
C'est cette hutte de Larbaâ
Vavers l'homme à lacoiffe rouge
Avec unmédaillon d'argent
Mondieu, (Héserve-lui Lahcen
Pour qu'aveclui nousaffrontions Moula.

Ces vers contiennent manifestement des allusions à des faits dont certains sont
aujourd'hui oubliés. La prison est celle que Muhend asubie après la défaite de 1871.
Larbaâ (Nat ^ten) était le centre du commandement militaire français. Moula (At
Waemer) était le représentant du pouvoir colonial auprès des populations de toute la
Kabylie du Centre. Iljouissait comme tel d'un pouvoir considérable. Les autorités ne
lui en suscitèrent pas moins une famille rivale à la sienne, celle des Igettaren, dont le
représentant le plus notoire était alors Lehsen. Du reste Akli, le fils unique de
Muhend URemdan, épousera Smina, une des filles deLehsen.
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Boukous, A., 1987. Pkonotactique et domaines prosodiques en
berbère (Parler tachelhit d'Agadir, Maroc), Thèse de doctorat d'Etat
Université Paris VIII.

L'objet de cette étude est l'analyse de la phonotactique dans le parler Tachelhit
d'Agadir, parlerberbère en usagedansle sud-ouest du Maroc. Depar ses implications
théoriques, ce travail est proposé comme contribution à la fois à l'étude de la
phonologiedu beibère et à la réflexionen général.

L'hypothèse qui est postulée et défendue est que les principes généraux qui
régissent les contraintes sur la co-occuience des segments dans la chaîne sonore sont
explicitéset formulés de façonadéquatelorsqu'onadq)te une conception prosodique
de la représentation phonologique, i.e. une représentation où les unités segmentâtes
se regroupenten catégories hiérarchisées. Ce travailest organiséen neuf chapitres.

Le chapitre I présente le cadre théoriquede l'analyseproposée. Il est centré sur la
question de la représentation phonologiqueen rapport avec la phonotactique. Les
différentes propositions de traitement linéaire des faits phonotactiques sont
considérées et leurs limites relevées, en particulier les traitements à base de
conditions de structure 'morphématique', de 'Entières' etde 'jonctures'. Dans le cadre
prosodique, il est montré que l'approchemétrique des domaines phonologiques est
préférable à l'approche autosegmentale en ce qu'ellesemble mieuxrendrecompte des
faits phonotactiquessyllabiqueset siq)rasyllabiques.

Les chapitres n et III visent à mettre en place le parler étudié en le situant dans son
cadre sociolinguistique (chap.II) et en fournissant une description succincte des
caractéristiques majeures de son système phonologique (chap.III)-

Les chapitres rV,V,yi et VII sont consacrés à l'étude de la syllabe. Après quelques
considérations g^érales sur la rq)résentation de la syllabe (chap. IV), l'attention est
ccmcentrée sur la structuresyllabiquedu parler d'Agadir.Des argumentsempiriqueset
théoriques sont avancés pour rejeter l'hypothèse qui postule que seuls les segments
vocaliques sont susceptibles d'être syllabiques (chap.V). Il est proposé ensuite un
algorithme de syllabation fondé sur la théorie de la sonorité, où sont énoncées des
conditions de bonne formation des représentations syllabiques et des contraintes
phonotactiques générales (chap.VI). Enfin, sont examinées de façon détaillée les
conditions qui régissent la structure des segments occupant les positions adjacentes
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dans la r^résentation syllabique. Tout en accordant à la thé(»ie de la sonorité un rôle
central dans la phonotactique syllabique, l'analyse conduit à mettre en lumière les
limites de cette théorie, spécifiquement dans la formulation des conditions de
structure syllabique en termes de 'dissimilarité'; c'est pourquoi une 'échelle
articulatoire' est proposée, conjointement avec une 'échelle de sonorité', pour
exprima de façon plus adéquate les 'filtres' qui suppléent les conditions sur l'attaque
et la rime (chap. VII).

Le chapitre Vm propose deux types de traitementdu sandhi consonantique,viz. un
traitement ' standard' et un traitement 'prosodique'. La {xiemière section est employée
à décrire le comportement des suites formées de segments appartenant à la même
classe et séparée par des frontières. Cette description permet de poser un certain
nombre de généralisations empiriques concernant les différents types de processus,
viz. assimilation de voix, dissimilation, allongement et pharyngaUsation. Il apparaît
ainsi que (i) les processusphonotactiques sont sensibles à la nature des frontières
séparant les segments impliqués dans le sandhi, viz. plus la frontière est 'forte'plus
il y a de restrictions sur l'opération des règles, (ii) le sandhi interne est pluspropice
aux processus phonotactiques que le sandhi externe, (iii) le sandhi favoriseplus les
règles facultatives que les règles obligatoires. Ces généralisations confirment les
principes généraux avancés dans le cadre de la théorie phonologique standard. Il est
ensuite postulé et démontré dans la seconde section qu'une approche non linéaire du
sandhi consonantique està même deproduire une analyse à la fois adéquate et simple
des faits i^onotactiques. Eneffet, enposant que les catégcxies iax)sodiques font partie
de la représentation phonologique, le recours aux frontières n'est plus motivé pour
délimiter les domaines d'application des règles phonologiques et des contraintes
phonotactiques. L'examen des processus de dissimilation et de pharyngalisation
révèle, d'une part, que les faits phonotactiques sont motivés par les domaines
prosodiques et,d'autre part, que les catégories pertinentes dans laphonotactique du
parler étudié sont lasyllabe, lemotprosodique et laphrase intonative.

Le chapitre IX est un addenda ayant une fonction 'utilitaire'. Il vise à fournir au
lecteur non initié à la linguistique berbère les rudiments morpho-syntaxiques
nécessaires à l'intelligibilité des phénomènes i^onotactiques. La description proposée
estiHovisoire, elle a besoin d'être réexaminée defaçon plus systématique.

Laprésente étude s'inscrit dans lecadre d'un paradigme privilégié dans larecherche
phonologique actuelle, viz. la conception prosodique de la représentation
phonologique. Elle propose en effet une exploration systématique de la structure
syllabique d'un parler spécifique, en même temps qu'elle meten évidence le rôle
fondamental que joue lasyllabe dans laphonotactique. Ilestdémontré que leprincipe
majeur qui détermine la structuration de la syllabe est le principe de sonorité,
principe qui définit la syllabicité des segments et régit leurordonnance dans les
propositions terminales. Il estégalement démontré que lathéorie phonologique peut
faire l'économie des traits binaires delaphonétique systématique dans laformulation
des conditions de structure syllabique, en utilisant deux 'hypertraits' référant aux
indices desonorité et d'articulation, respectivement [SON] et [PA].
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Cadi, K., 1987. Système verbal rifain: forme et sens (Nord-
Marocain)y Paris, SELAF (Maghreb-Sahara 6), 178 p.

L'hypothèse globale qui a guidé le développement de ce travail estla mise en
relation des classes m^phologiques d'une part, etdes classes syntaxiques et lexico-
sémantiques de l'autre, pour mettre à l'̂ weuve - à tous les niveaux - ladichotomie :
forme/sens, en tarifit

Ainsi, les tables des classes syntaxiques verbales constituent, enmême temps, le
canevas sur lequel tous les chapitres de lasyntaxe ont été tissés et le résultat de la
description entreprise à travers ceux-ci. L'objectif essentiel est de dégager les
invariants dusystème linguistique rifain enmatière demorphologie etdesyntaxe, en
vue de leur faire correspondre des règles de fonctionnement ; et ceci dans une
perspective framelle distributionnelle et valencielle.

En morphologie, ila été distingué deux grandes sections : l'une traitant des bases
verbales, et l'autre consacrée aux oppositions thématiques. Ces deux aspects de la
morphologie verbale sont nécessairement complémentaires. Quant à l'analyse
proprement syntaxique, elle a été menée autour de concepts syntaxiques clés comme
classes verbales conjointes et/ou disjointes, transitivité et/ou intransitivité, diatèse
interne ou externe. Le but étaitde cerner les distributions du nombre d actants selon
le type de veibe envisagé.

Hamouma, H., 1987. Manuel de grammaire berbère. Paris,
Association de culture berbère, 179 p.

Voici une formule nouvelle de grammaire berbère, consacrée spécialement au
kabyle, mais aisément applicable à d'autres parlers...

Le problème était de dégager laformule laplus efficace, celle qui réahsait une sorte
d'état d'équilibre, où ladose indispensable d'éléments thécxiques n'étouffanit pas une
description tournée vers l'usage pratique de lalangue etsa transcription rationnelle.
C'està cedessein quet^he deréptMidre leprésent manuel.

Le manuel de Hamid Hamouma utilise les acquis de la linguistique mais tâche de
les faire servir à un usage pratique. On peut naturellement remarquer lapart, à peu
près inévitable, de convention que comporte la terminologie ou le dosage entre
certaines parties de l'exposé. Il s'agit ici d'un choix basé sur une expérience concrète,
dont il tâche d'utiliser les leçons...

Si jusqu'à une époque récente les grammaires, le plus souvent sans en avoir
conscience, utilisaient les catégories delalangue grecque, une description nouvelle a
le mérite d'accréditer leprincipe etdeproposer l'exemple devoies différentes.

Ilfaut savoir gré à Hamid Hamouma del'avoir entrepris pour leberbère.
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Mammeri, M., 1988. Tajemtmt n Tmaziyt (Tantala Taqbaylit),
Paris, Awai-La Découverte, 117 p. (2« éd.)

La parution de Tajefnunt n Tmaziyt fait date. C'est lapremière fois qu'un ouvrage
d'analyse et d'étude est écrit en berbère, apportant ainsi lapreuve que la langue est
apte à l'usage scientifique ou plus généralement intellectuel qu'une opinion plus
intéressée que bien infmmée lui déniait Le berbère, jadis confiné dans une espèce de
ghetto folklorique, n'avait servi Jusquo-là qu'à produire destextes dans lesdeux seuls
genres littéraires gardés vivants parson oralité : la poésie et les contes - oubien des
transcriptions de discours oraux suscités chez des informateurs bénévoles surtout
pour servir de "documents vivants" aux descriptions de l'ethnologie classique. Au
prix dun peu plus d'une centaine denéologismes, tous formés surdes radicaux dela
langue elle-même, Tajerpunt n Tmaziyt donne une analyse brève mais sufHsante et
claire des structures essentielles delamoiphologie berbère.

Yacine, T., 1987. Poésie berbère et identité, Qasi Udifella héraut
des At Sidi Braham. Paris, Maison des sciences de l'homme. Cartes,
illustrations, 444 p.

Dans un système colonial, l'opposition majeure colonisé / colonisateur a pour
effet d'occulter les tensions internes de la société colonisée. Les indépendances, au
contraire, les révèlent et souvent les exacerbent

Le livre de Tassadit Yacine décrit une crise identitaire d'un groupe berbérophone,
celui des Bibans (situé à la limite de la Kabylie) sur lequel s'exercent différentes
tentatives d'impositions de pouvoirs idéologiques et politiques à la veille de la
Seconde Guerre mondiale.

Tassadit Yacine est partie d'un corpus de poésies orales du poète Qasi Udifella
transcrit quasi exhaustivement en caractères arabes, situation exceptionnelle dans le
cadre de la littérature oralekabyle.

Lanalyse des poèmes fait ressortir leur étroite liaison avec les clivages sociaux. En
se disant le poète dit les autres, non seulement ceux de son groupe mais aussi les
groupes dominés.

Outre l'avantage de présenter une recherche menée de l'intérieur selon l'esprit et les
inéthodes de l'anthropologie, cet ouvrage laisse entrevoir la richesse et la complexité
d'une société confrontée aujourd'hui encore àune quête fiévreuse de son identité.

Delheure, J., 1987. Tameddurt t-tmettant Wargren, Vivre et mourir
à Ouargla, Paris, SELAF (Maghreb-Sahara), 437 p.

Ou^gla, la plus grande oasis du Sahara septentrional, capitale de l'or noir algérien,
est bien connue. Mais l'on connaît peu ses habitants, surtout les sédentaires,
descendants d'antiques populations des oasis. Un groupe d'à peine dix mille âmes, que
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tend à submerge lavague aralxqjhone, a conservé l'usage delavieille langue berbère
en même temps que des coutumes inroiues.

Les textes ici présentés, Vivre etmourir à Ouargla^ nous font connaître l'oasis, la
vieille cité et ses habitants. On y perçoit la mentalité, la religiosité, lespratiques, le
comportement individuel et social desOuarglis.

Ces textes très denses, dictés parlesOuarglis eux-même, nous font découvrir des
aspects surprenants etattachants. Par eux, nous participons directement à lavie, aux
peines et aux joies, aux angoisses de la mort et aux espérances d'un petit peuple
encorevivant; l'on est pris,ému et l'on symimthise, l'onaime.

Latraduction française, enrichie de quelques notes, suit detrès ^ès letexte b^bère.

Mammeri, M., 1988. Poèmes Kabyles anciens. Laphomic-Awal-La
Découverte. 447 p., 2®* éd. (préf. F. Wabdelkader).

Le terme Laafya a un double sens. Il signifie à la fois le feu et la paix. Le feu
brûle et éclaire en même temps. C'est bien la double signification de l'oeuvre de
Mammeri : elle contribueà la réconciliation avec eux-mêmes de ceux qui cherchent
la paix, mais en même temps elle brûle les miasmes de la médiocrité et des
allégations mensongères. Les Poèmes kabyles anciens^ comme le nom l'indique,
offirent lefmdement (Jlsas) del'édifice culturel maghrébin. Ils établissent lanorme de
ce qui jusque-là était considéré comme une exception ; ils fondent lalégitimité etle
poids de valeurs jusque-là tout juste tolérées. Grâce à cette oeuvre. SiMohand par
exemple, n'apparaît plus comme un accident, un marginal, mais comme une figure
deproue delalitt^ture algérienne. Notre réalité, clairement mise aujour, remet en
question les idéologies nonou malfondées.

Ainsi, avec Poèmes kabyles anciens, Mouloud Mammeri ouvre une voie nouvelle,
à la fois dans sa vie et dans la définition de notre culture.Outre la création littéraire,
qu'il continue de poursuivre, il se consacre aussi à l'enquête ethnologique. Son
dernier ouvrage paru dans ledomaine L'Ahellil du Gourara (des chants etdes poèmes
berbères duSahara oranais, qu'il a recueillis, transcrits et traduits) confirme l'amour
et l'intérêt qu'il continue de porter à latradition vivante de son pays tout comme La
Cité duSoleil témoigne qu'il n'a pas cessé des'exprimer aussi dans les oeuvres de
fiction.

Casajus, D., 1987. La tente dans la solitude. Paris, Maison des
sciences de l'homme. 390 p. illust.

L'ouvrage deD. Casajus vient enrichir lasérie, déjà impmiante, d'études consacrées
au monde touareg. Peuple nomade, il est juste que la tente soit l'objet d'une
investigation précise etdétaillée, etc'est lemérite decet ouvrage, denous fournir une
somme de données ethnographiques et de réflexions sur tout ce quiest liéà cette
forme d'habitat
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Létude s'ouvre sur un rappel de données gâiérales concluant la société touareg des
Kel Ferwan (Niger) : hiérarchisation sociale, rapports depouvoir, localisation des
différents groupes dépendant de cet ensemble social. Le second chapitre est ctmsacré à
1étude ethnologique de la tente :descripti(Mi minutieuse des différents éléments qui la
composent, saplace et fonction dans lecampement, son importance dans lejeude la
parenté, et le symbolisme cosmique qu'elle véhicule etr^résente. On voit donc la
richesse des significations socio-culturelles qui se cristallisent dans cette forme
d'habitat

Dans le reste de l'ouvrage sont tour à tour analysés les domaines habituels de
l'ethnologie : parenté, mariage, naissance etnomination des enfants... si bien que cet
ensemble de thèmes dépassent l'objet d'étude désigné par le titre du livre. Ceci ne
constitue, bien sur, pas un reproche puisque avec cet ouvrage D. Casajus nous livre
une contribution appréciable pour la connaissance des Kel Ferwan, etpartant pour le
mondetouaregen général.

Ĉeci dit, 1auteur ayant séjourné sur le terrain depuis le milieu des années soixante-
dix, donc après ladramatique sécheresse qui a secoué leSahel africain, nous aurions
aimé que les changements qu'il n' a pas pu ne pas constater, fassent l'objet d'un
chapitre ou tout au moins d'une synthèse, ne serait-ce qu'en annexe de l'ouvrage. Que
sont en effet devenus les Kel Ferwan ? Comment se comportent-ils par report à
cette sécheresse, aux pouvoirs citadins devenus dominants, quelles relations
entretiennent-ils avec les autres ethnies du pays, se sédentarisent-ils, et dans quelles
conditions ? Autant de questions angoissantes qui ne sont pas abordées par cet
ouvrage qui se situe dans le traditionnel "penchant" des ethnologues à éviter l'étude
dudevenir des sociétés touarègues.

D. Casajus nous donnera-t-il à lire prochainement une étude sur les Kel Ferwan de
maintenant, tels que confrontés aux problèmes de notre temps ? En attendant,
remercions-le pour ce Uvre qui deviendra vite une précieuse référence pour les futures
études surlepassé des Touaregs Kel Faivan.

Rachid Bellil

Rybinski, A., 1986. La culture traditionnelle des Touaregs Kel
Ahaggar entre le XIX «et XX^ Thèse du doctorat de 3® cycle.

Le compte rendu réfère un peu tard àune thèse soutenue àVarsovie en 1982, mais
le sujet est toujours d'actualité. Nous publions ici une traduction du texte (en
anglais) dlAfricana Bulletin. 4̂0 ^3 1937^

Le but de l'étude était de présenter une vue d'ensemble de laculture traditionnelle
des Touaregs Kel Ahaggar au tournant entre le XIX® etle XX® siècle. L'auteur s'est
intéressé principalement àmonuer les moyens employés par le peuple touareg pour
se défendre contre les menaces perpétuelles de la sécheresse, des fléaux, des guerres et
autres choses semblables. Un autre problème était de vérifier l'opinion de certains
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auteurs etdel'administration aux termes delaquelle le"nomade fait ledésat - ence
qui concOTie le peuple touareg du tournant entre le XDC® et le XX® siècle.

Dans son chapitre qui passe en revue "la littérature sur les Touaregs Kel Ahaggar ,
l'auteur montre qu'on ne trouve pas dans les écrits concernant ces groupes beaucoup
d'ouvrages ouvrant untableau d'ensemble.

Il a adopté une définition "instrumentaliste" de la culture jadis formulée par B.
Malinowski. Cependant, comme le fonctionnalisme ne répond pas aux besoins
exigés par la méthode systémique moderne, l'auteur adécidé d'employer les résultats
acquis par la cybOTiétiqiie polonaise, c'est-à-dire le modèle cybernétique des systèmes
autonomes de M. Mazur. Le modèle appliqué par exemple au cas d'une société
indépendante, pOTnet la description d'un élément et de ses relations avec l'ensemble,
rendant ainsi possible ladescription d'un système etnon dune collection.

Ayant trouvé qu'au tournant des XIX® et XX® siècles chacune des trois tribus Kel
Ahaggar pouvait être considérée comme un système autonome et ayant choisi 1une
d'elles (les Kel Rela) comme sujet de son analyse, l'auteur apu la présenter comme
un système autonome. La description du fonctionnement de la nibu au tournant des
XIX et XX® siècles et, endécoulant, la connaissance desa culture faite, en termes
d'instrumentalité, rend aussi possible d'arrivo" àconnaître laculture des autres tribus
Kel Ahaggar, qui ont un passé commun etun même cadre de vie...

Les six chapitres successifs retracent la vie et le fonctionnaient de la tribu des
Touaregs Kel Rela. Le chapitre intitulé "Collecte de l'information montre comment
les Kel Rela se procurent l'information indispensable sur leur environnement et la
situation de la tribu en son sein.

Dans le chapitre "Réserve de l'information" l'auteur montre qui détenait les
informations essentielles pour la vie du groupe (i.e. qui garent en réserve une
information importante) et expose le procès de l'apprentissage, i.e. l'enregistrement
de l'information essentielle. Il met Taccent sur l'importance des vieux parmi les
Touaregs et sur le fait que les traditions touarègues étaient conservées surtout par les
femmes, qui les gardaient et les transmettaient. L'importance de groupes tels que les
Ineden etles Ineslemen provenait de leur savoir. L'apprentissage s'accomplissait dans
le camp familial... et le rôle d'enseignants était tenu par presque tous les membres de
la famille. Les garçons de plus de 10 ans (Ihaggaren, Imghad et Isaqqamaren)
passaient la plus grande partie de leur temps en dehors du camp avec les hommes
adultes et étaient éduqués par eux. En plus des outils et des connaissances
indispensables àleur existence on enseignait aux enfants touaregs, principalement les
Ihaggaren, Imghad et Isaqqamaren, àêtre fiers de leurs ancêtres et de leur culture, à
montrer du dédain pour les étrangers, en particulier noirs, les lâches, à aimer
l'honneur, le courage, la générosité, à respecter les vieillards et à leur obéir, à
montrer aux femmes des égards extrêmes.

Dans le chapitre intitulé "L'influence des Kel Rela sur leur environnement l'auteur
fait valoir" que les Kabyles devraient être extrêmement rationnels dans l'exploitation
de leurs ressources naturelles, s'efforcer àlasubordination de la population sédentaire
voisine, dont ils tiraient des biens indispensables, aussi bien que détruire et sans
cesse affaiblir les groupes rivaux des nomades pasteurs. La méthode employée a
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permis à l'auteur de montrer combien les institutions étaient importantes pour
1existence des Touaregs ; ces institutions ont été dédaignées par les chercheurs qui
ont étudié laculture touarègue (par exemple les institutions éducatives, celles de
contrôle social) ou bien leurs fonctions n'ont pas été appréciées (par exemple les
fonctions decontrôle deVahal).

L'auteur réfute l'opinion que les Touaregs du tournant entre le XIX® et le XX®
siècle aient, par une sur-exploitation de leur environnement naturel, contribué à sa
dégradaticHi et à l'expansion dudésert

Malgré les difficultés auxquelles il a eu à faire face en utilisant le modèle de
"système autonome", l'auteur amontré que l'application en ethnologie peut-être d'une
grande importance pratique. Un tableau d'ensemble d'une culture donnée, permettant
de connaître ses institutions importantes pour l'existence du groupe et saisir le
fonctionnement de lasociété dans sa totalité, peut aider les autorités concernées à
pren^ des décisions avantageuses à la fois pour elles-mêmes et pour le groupe
considéré. Quoique dans la majorité des pays du Tiers Monde les autorités ne
s'intéressent pas aux cultures de leurs populations, le fait que les anthropologues
sociaux luttent pour le ^oit des peuples qui appartiennent aux sociétés qu'ils
étudient, et avant tout, qu'ils décrivent le fonctionnement de ces sociétés, peut, selon
1auteur, changer considérablement l'attitude de ces auteurs envers l'anthropologie
sociale. Plus encore, leurs efforts peuvent vraisemblablement amener ceux qui
décident àagir aussi dans l'intérêt des groupes décrits par les anthropologues sociaux.

Mouloud Mammeri

Hériter en pays musulman, Habus, lait vivant, manyahuli, 1987,
Ed. Centre national de la recherche scientifîque, 302 p. Sous la
direction de M. Gast.

Par qui et comment sont transmis les biens et les pouvoirs dans les sociétés
musulm^es de la Méditerranée ? Par le père, par la mère ou par de subtiles
combinaisons des deux lignées. Ou encore, pour éviter la dispersion, le patrimoine
commun est proclamé habus c'est-à-dire indivis, selon un certain nombre de règles

application extrêmement variées. Mais les règles islamiques qui permettent une
gr^de latitude de choix sont aussi parfois totalement infirmées quand c'est la
référence à la femme qui structure la société et les stratégies de sauvegarde du
patrimoine.

En présentant une quinzaine d'études, du Maghreb au Sahel africain, de l'Oman àla
Jordanie et au Soudan, avec une incursion dans la Grande Comore, ce livre ouvre un
champ de recherches susceptible de renouveler les problématiques d'analyse des
scwiétés sous l'influence de l'Islam, en particulier de celles situées à la frontière de
plusieurs cultures.
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Norris, H.T., 1986, Conquest of the Yfestern Sahara, Longman
Group Limited and Librairie du Liban, 309 p.

For centuries after the fiist Arabs had passed through North Africa the presence of
Arabie culture in the Western Sahara was lunited toscholars and mystics. Those few
who spoke Arabie and practised Islam left the traditional, in part matnlineal, society
laigely undistuifoed.

Not until the Middle Ages was there afurther significant impact : a small band of
the Banu Ma'qil, a tribe ofSouth Yemeni origin, gradually came to dominate the
desert trade routes that linked the Afncan and Mediterranean cultures. Their
descendants, the Awlad Hassan, imposed themselves on the native Berbers and
introduced apatrineal society with anew common language, Hassaniyyah.

Professor Norris draws on numerous sources, from such Arab and European
travellers ans historians asIbn Battutah and Léo Afncanus tolocal historians steeped
in traditions of oral history. He examines how certain tribes and régions of the
Western Sahara responded to the arrivai ofthe Arabs, with particular reference to the
thirteenth to seventeenth centuries when Arab power was consolidated. He shows
how this position was not always achieved bymilitary means.

This book makes a scholarly contribution to an understanding ofhow the national
boundaries bequeathed by the European powers divided the vernacular groups and of
how one ofthe least populated areas ofthe world has come to be the scene ofthe
contemporary conflict between the territorial daims ofMorocco and those ofthe
Western Saharans for their own independeiK;e.

Rosales, S. M., 1986. Segundino Delgado. Vida y obra del Padre
del nacionalistno canario. Santa Cruz de Tenerife, Centre de cultura
popular Canaria, 95 p.

Siendo ya hoy la figura de Secundino Delgado definitivamente incorporada a la
memoria histôrica de su pueblo, para todos résulta évidente que la significaciôn
histèrica de aquel patriota intemacionalista, cuyos idéales de libCTtad yde justicia
social siguen inspirando a las nuevas generaciones canarias, se acrecienta con el
transcurso del tiempo.

Seis aftos despuès de que viera publicada su primera biogiafia Secundino Delgado -
figura histôrica canariense que va siendo conocida incluso màs allà de nuestros
horizontes afroatlànticos - Manuel Suàrez Rosales - el màximo conocedor del
imposible Marti canario", como afirma el profesor Julio Hernandez, prologuista de
este libre - nos ofrece en estas pàginas una nueva, amena y amplia referencia
biogràfica del indiscutible propulser histôrico del naciwialismo canano.



Comptes rendus

PerbosC) A., 1987. L*anneûu magique. Nouveaux contes licencieux
de VAquitaine. Carcassonne, Garae/Hesiode, 281 p.

Al'ordinaire manifestation spectaculaire de ladérision ou de la joie, le rire est
parfois condamné à ladiscrétion depetits cercles voire auclair obscur delasolitude
domestique. Les récits licencieux semblent voués àce destin marginal : lanaïveté des
pratiques sexuelles de héros sans panache, les manoeuvres de laséduction sans féerie
ou les rudes jeux de mots leur interdisant de se voir attribuer la dignité de contes.
Ecartés des collectes traditionnelles et des recueils classiques ils n'en offrent pas
moins, dans leur verdeiu*, un témoignage fondamental sur la vie privée et les figures
de l'imaginaire auquel, depuis la fin du XIXe siècle, ont été sensibles les
ethnographes les plus avisés.

Ainsi, interrogeant son entourage, faisant appel à ses amis et correspondants
languedociens et gascons, dépouillant almanachs patois et gazettes locales, le grand
poète Antonin Perbosc rassembla dans les années 1900-1912 le plus important
recueil d'Occitanie.

Organisé autour de personnages types - curés, cocus, niais, nouveaux mariés - un
premier recueU de ces récits fut publié, quasi secrètement, en 1907, et réimprimé par
le GARAE en 1984. C'est le second volume, totalement inédit, que présente
aujourd'hui Josiane Bru sous le titre L'Anneau magique.

Une préface situe l'auteur et les conditions de production de la collecte ; une
bibliographie, un index portant sur les deux volumes et un essai de classification
replacent ces récits dans leur temps et dans la culture dont ils témoignent avec toute
la force de l'humour.

L'éternel Jugurtha, 1987. Colloque Jean Amrouche. Marseille,
Editions Du Quai Jeanne Laffitte, 211 p.

Les ^chives de Marseille viennent de faire paraître les Actes du Colloque de
s^tembre 1985qui s'est tenudanscette ville.

Ouvrage important regroupant des communications diverses de poètes, écrivains
universités ayant partagé avec Jean Amrouche des passions, des idées (comme
Marcel Regui), voire un même itinéraire inteUectuel comme ce fut le cas de Malek
Ou^. tek Ouaiy un parent, un ami d'enfance de Jean Amrouche, venu apporter
un témoitge précieux sur le passé du poète, sur son attachement profond au village
na^ Ighil AJi, par la même occasion a fait pan de la communauté chrétienne de
g il Ail parfmtement intégrée dans le village. Les autres participants n'ont connu
^n Amrouche que par son oeuvre. Universitaires dans leur grande majorité (Jean
Uéjeux, t queline Arnaud, tous deux spécialistes de littérature maghrébine et d'autres
encore..) ils sont venus enrichir le stock déjà ancien et très analysé de l'oeuvre
amrouchienne. Rabah Belamri romancier algérien atenté de retracer la vie de Jean à
travers leroman "Rue des tambourins" de Taos, soeur de Jean.
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Mme Giuliana Toso-Rodinis de l'université de Padoue retrouve des points de
convCTgence avec un écrivain italien de la même époque. Majid El Houssi dévoile les
accents de mysticisme qui lepoussaient dans l'oeuvre amrouchienne.

Enfîn Mammeri intervient en révélant une image de Jean Amrouche jusque-là
seulement effleurée, sans doute pour ne pas brusquer ou peut être briser la frêle
ossature du "génie" africain qui la constituait, celle de Jugurtha : éteint, absent et
pourtant toujours étemel. Ce spectre- oracle, cette muse enchanteresse est 1âme de
celui àqui l'on est fidèle et que pourtanton ne défend pas, qu'on ne ressuscite pas par
l'impuissance. Il est vrai, Jugurtha, modèle d'identification de Jean Amrouche,
hantera bien des consciences : tous ceux qui ledécouvriront surtout dans letexte de
Salluste garderont de lui l'image à la foi mobilisatrice et navrée de celui qui le
premier seleva contre tous les ordres imposés.

TassaditYacine

Meddeb, A., 1987. Talismano. Paris, SIndbad, 244 p.

Dédié au signe —au signe protecteur comme le veut son titre, car "talismano" est
l'équivalent italien du "talisman" dont on se potège contre les forces maléfiques ,
leroman l'est autant au corps que l'on veut protéger. Signe etcorps deviennent dès
lors indissociables. Et c'est là, je crois, l'un des aspects de la problématique de
Meddeb.Comme Phantasia (Sindbad, 1986), Talismano (qui aété déjà publié chez
Bourgois etque réédite Sindbad après que Meddeb en ait retravaillé le texte) est un
hymne au corps. Corps vibrant aux signes premiers : Eros et Thanatos déployant
attraits et dégoûts, mythes certes prestigieux, mais que Meddeb, un écrivain attentif,
semble utiliser pour conduire son lecteur sur la voie (magistralement tracée par Al-
Hâlladj) de la plénitude et de l'unicité et non sur celle du dualisme auquel on pouvait
s'atti^idre.

Le propos de Talismano est à rappocher de la tradition des poètes soufis et de la
pensée de Heidegger. Sa spécificité est d'être un récit poétique —au sens fort —du
mot où chaque passage est en soi l'événement d'une émotion. Ceci est pour le côté
érudit ; mais reventHis à la mati^ du texte.

- Que pouvait-on y lire ?
Une succession de voyages : "Voyage n'es-tu thème àécrire ?àporter le corps vie

et mort des mots ?". p.215.
Corps et (mots) signe(s), telle est la matière onirique qui nourrit de bout en bout le

texte de Talismano. Et l'on pourrait même dire que le texte est un corps déployé à^ la
mesure du signe initial —Dieu ou l'être — "corps à la recherche de 1identité à
basculer : ici, ailleurs. Corps enfin sans autre limite que l'étendue du signe qui en lui
converge et s'active. "Ecrire ( ce corps signe/signe ? note Meddeb,) cest refléter
l'energie telle qu'elle s'ouvre à toi. Suscite-la, donc. Contemple-la. Jouis de sa
richesse. Renouvelle ta vigueur. Inscris ton expérience sur le miroir du monde.
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projette-toi fragment de l'archétype. Sois au bord de la limite. Rassemble le Je
comme part du Soi." p.215.

Je comme part du "soi", "je" fragment de l'archétype, en d'autres termes "Je" doit
se tenir partie pour le tout : le tout puissant etnon additionnel, "Je" c'est la source,
le soufisme n'est pas autre chose. Etvoilà que le littéral du texte nous ramène à la
profondeur de srai jnx^ios.

Fond etforme, l'un ne va pas sans l'autre dans ce roman digne de la tradition dont
ilse réclame etqu'il faut placer parmi les oeuvres dont on peut être fier.

- hte ne peut-on avoir un petit ^rçu des voyages retracés dans lelivre ?
- Si, niais à condition daccepter, comme le fait Meddeb, de parcourir (ultime

projection ?) des ville(s) s'arrangeant hiérarchie de nombril", vous verrez alors des
espaces ||nombril corps public, ouvrant à l'oeil d'accès légitime : mosquée par
exemple, dautres lieux encore "nombril corps caché, femme à vendre coeur cloîtré".
Et ce n'est là que le périple de Tunis : "noeud oedipal", d'où démarre le voyage qui
couvrira par télescopage de visions etd'images (par signe interposé) l'étendue de la
Méditerranée :noyau des civilisations que Meddeb troquerait toutes pour le moindre
petit archàïsme.

Taïeb Sbouai
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Éléments pour la compréhension de la problématique Tamazight
M.K. Ouariachi

La problématique tamazight "requiert un traitement global" et pas uniquement
politique ;elle doit être considérée sous différents aspects : scientifique, esthétique,
social, technique,politique.

La dialectique reconnaissance (au niveau idéologique) / méconnaissance (dans la
réalité) de la tamazight afreiné "d'une part le savoir concernant la société marocame
etde l'autre ledéveloppement de ses pouvoirs de création tant qualitativement que
quantitativement." .

Une solution consiste à intégrer latamazight dans les structures, en particulier : en
l'introduisant "dans les études universitaires comme unité autonome", en fournissant
une aide concrète aux diverses formes de la création, en la faisant figurer dans les
différents médias.

Cela implique un certain nombre de mesures techniques telles que celle de la
graphie, de lanormalisation lexicale etsyntaxique.

Il demeure que tous ces niveaux "dépendent étroitement "de la volonté politique.
Des trois solutions théaiquement possibles (une despotique qui exclut la tamazight,
une éclectique qui la reconnaît mais la vide de contenu, et une démocratique fondée
sur ladémocratisation des appareils d'Etat) l'auteur opte pour cette dernière.

Il reste que le projet se heurte à un certain nombre d'obstacles d'ordre
"psychologique, politique et idéologique", tels que la fausse opposition entre l'arabe
et la tamazight, qui cache en réalité un conflit d'ordre social la—(fausse) attribution
de vertus congénitales aux différentes langues (fiançais, arabe, berbère) la (fausse)
importation de tendance réactionnaire àla langue tamazight—la (fausse) accusation
portée contre tamazight d'être un instrument de division.

L'auteur considère en conclusion que son article est une invite au dialogue, loin de
tout terrorisme intellectuel, endéfinitive générateur de ' stérile extrémisme et arme
desforces derépressitMi contre celles deprogrès.
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La cité ibadite : urbanisme et vie sociale au Xie siècle
P. Cuperly

Lanalyse du tissu urbain montre l'influence qu'exerce sur lui des éléments de la
structure sociale tels que le clivage élite {khassa) /masse ('amma), l'institution de la
jamaat al-muslimin, "l'interférence de l'élément religieux". U khassa a seule
pouvoir de décision dans certains cas et jouit de privilèges ;en particulier elle légifère
en tout ce qui la concerne par accord unanime {ittifaq). Les décisions concernant
ensemble de la communauté ibâdite sont du ressort de la jamâ'at al-muslimin

(assemblée des musulmans), qui émet des jugements {hukm). Les instances
religieuses {imam, qadi etjamâ'at) avaient jadis pouvoir sur tout ce qui concernait la
rel^on et certaines questions sociales, leur opinion (ray) asouvent beaucoup de

Enfin une série d'experts (ahl an-mdar ou umana sing. amin) étaient consultés
pour leur com^tence en particulier technique. Il est àremarquer subsidiairement qu'U
nest jamais fait mention de l'institution actuellement très vivante de la halaa (cercle)
des azzaba (collège des chefs religieux).

En conclusion, malgré les causes mineures de blocage, pour l'essentiel la coutume
mozabite en pnvilégiant la mise en valeur {'imarajsur les autres considérations
donne ainsi à lacité ses "meilleures chances deréussite".

Problèmes méthodologiques relatifs à la confection d'un diction
naire du tamazight
M. Taïfi

Uauteur propose "un ensemble de remarques générales en vue de l'élaboration d'un
dictionnaue tamazight (Maroc central)."

dictionnaire bilingue plus document de travail à l'usage des
s^ialistes (ethnologues, historiens, sociologues) que d'une oeuvre "à usage public"
adopiant au sein d'un -parler de base" toutes les variétés lexicales

''!! T*® ™ ""•"'"e de problèmes : partemple un meme résidu consonantique peut offrir plusieurs sens (ainsi FS donnant
(tfs. enfoncer,/Ftt étirer la laine,/ji« :être léger et (rfus :main)

heurte'aussi àdes données^jecuves. En effet une racine ne peut donner Ueu àtous les schèmes. Certaines
uniquement nominaux, d'autres à des schèmesverbaux II ya lieu de prendre en compte aussi le fait qu'en plus des racines de

SS? "«"'"aies)- cenaines autres (nominales etverbale) sont dattnbuUon. Une racine d'attribution donne lieu "à ij

tf«^r I ,1^^ quelquefois recours àdes emprunts (arabes en particulier) en^ Mplace de la forme attendue, ce qui rend en partie caduc le classement selon la
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Les âléwen de l'Âhaggar
N. Mécheri-Saada

Les âléwen de l'Ahaggar sont des chants rituels de mariage qui se rép^ssent en
cinq types caractérisés chacun par un mètre poétique et une méthode spécifique et qui
sont plus ou moins strictement associés àun moment du cérémonial de mariage.

Chaque mètre se compose d'un nombre fixe de syllabes qui se répartissent le plus
souvent en deux hémistiches. Chaque âléwen est d'autre part introduit par une suite
de syllabes sans signification, appelée ici formule syllabique, qui joue le rôle de
modèle métrique en même temps que celui de refrain irrégulier.

Au niveau mélodique, l'ensemble du répertoire adopte la même structure en deux
ou trois niveaux de segmentation. L'échelle mélodique par contre diffère pour chaque

^^Les âléwen sont tiaditionneUement accompagnés par le petit tambouràdeux ^ux
appelé ganga mais dont, curieusement, la rythmique n'est pas synchrone avec celle de
la mélodie. En comparant ces rythmes de tambour avec ceux de l'Ajjer. qui est
considéré comme la région d'origine du répertoire, on constate une ti^formauon qui
va dans le sens d'une simplification des rythmes de lAhaggar et dun
afihanchissement delamélodie à l'égard du rythme detambour.

Les syntagmes verbaux des serments dans différents parlers berbères
F. Bentolila

Se basant sur une enquête menée chez les Ait Seghrouchen (Oum Jeniba au Maroc)
sur les formules employées pour exprimer les serments, Femand Bentolila en a
étendu les résultats àd'autres parlers berbères (Kabylie. Mzab. Ouargla. Rif, Maiœ
central. Sahel...) Il en adégagé pour les serments un type de syntagme différent de
celui du langage ordinaire (emploi de signifiants, en particulier conjoncuonnels,
groupés en série), napu ainsi faire ressortir la concordance des procédés dun parler à
l'autre, même sur fond d'une certaine variété lexicale. Cet accord sur un point
particulier illustre la remarquable unité des structures de la langue berbère, dejâ
attestée par aUleurs. Cette conclusion est encore confortée par la présentauon des
formules similaires utilisées en arabe populaire maghrébin. Ce qui amène un
éclairage supplémentaire sur le problème des rapports, certainement complexes mais
incontestables, qui existent entre le berbère et l'arabe populaire maghrebm.
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ABSTRACTS

MiToiffliMhi * "nderstanding of the tamazight problem
">^""65 a global trealmem". net a purely poliUcal oneAUasi^te must te consideœd ;scientific, esthetic, social, technical and poUtical.

^ Weological level) non recogniUon (in reality) ofT^azight bas tiindered abetier underslanding of Maroccan society as weU as the
development of ils creative powets tolh quantitative aand qualitative

in^lirrinn ^ structuial integraUon of tamazight by for example itsn^uction as an aiitonomous unit of University studies", fiimishing ofaleal aid
iî? ofcréation its weU as its presence in the différent médias.

lexical°Ld'tZ . r ' conceming giaphism and a
d^^, ^5'"'®*"=^,."?'™Iisauon. Nevertheless ail of these levels are "strictly
((^ ^sT dT° r «'"'"Sness. Of the three possible theoretical solutions
tZ.,i«h;K "amazight. the second, eclecticiU, recognizingt^azight but emptymg it of its substance, and the third, démocrate, basDd uix)n a
democranzanon of the state apparatus) the author opts for the last one! ^

l^or the moment, this project is being hampered by a certain number of

bSwetn h"S'a—" ^ oppositionMtween Arab and Tamazight hiding mreality a social conflicL Also (falsel

is are^buted to each ianguage, French, Arab or Berber.rânazight
rffli I \ ^"te^reted as bemg a Ianguage of reactionary tendancies, or else it is(falseIy)accusedofbeinganinstrumentofdivision.

ogue, far from ail mtellectual terrorism that would generate only stérile
extremism and ann the forces of rcpression against those of progress.

P.'cuî^rir* '' social life in the lltt century

" 's influenced bycertain elements of

"iLSrrthT;S.relt:ent '̂'°" ~

unanimous accord (ittifaq). Décisions conceming the totality of the ibâdite

are called (hukm). The religions msutuUons (imam. qadi. jamaeat) once had power
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over everything conceming religion and certain social questions; their opinion (ray)
is often of considérable imp<Hlance.

Finally, a sériés of experts (ahl an-nadar) were consulted for their compétence
chiefly technical matters. It is interesting tonote that nowhere ismention made of
an institution presently very active : the circle {hslqa) of the collège of religions
chiefis(eazzaba).

In conclusion, in spite of small blockages, Mozabite customs essentially favor
improvement (shnara) over other considérations, thus giving the city itsbest hope
for success.

Metbodological problems conceming the création of a tamazight
dictionary
M.Taïfi

The author proposes several général observations conceming the process for
creatinga tamaziyt dictionary (Central Morocco).

This bilingual dictionary will be more a document for speciahsts (ethnologists,
historians, sociologists) than a "generalist" work. Itwill adopt a "base language" but
will include ail existing lexical variations.

The classing ofwords according totheir roots creats a certain number ofproblems.
Forexample the same consonant residual can generate several meanings : FS thus
giving <rfs : to thmst \fsu tocardv/ool;fsus : tobe light; afus: hand.

A tamazight dictionary solely based on roots must deal with certain objective
facts. Aroot cannot generate ailpossible schémas. Certain roots areassociated with
uniquely nominal schémas and others with only verbal schémas. It also must be
takenintoaccount that, while there are roots of désignation (ailnominal), there are
alsoroots of attribution (nominal and verbal). A root of attribution generally will
permit the "formation of a lexical form", but this form often has weaknesses and
sometimes adopts borrowed terms (Arab in particular). Thus, classification by roots
is not always the best means.

The âléwen of the Ahaggar
N. Mécheri-Saada

Theâléwen of the Ahaggar are ritual wedding songs which offerfive types each
characterised bya spécifie poetic meter and melody, which are more or less closely
associated to a moment of the wedding cérémonial.

Every meter is composed of a fixed number of syllables, which are very often
distributed over twohémistiches. Every âléwen is on the otherhand introduced by a
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succession ofsyllables without signification, called here "syllabic formula", which
plays the part ofametric mode! aswell as ofan irregular refirain.

At the mélodie level the whole repertoire is similarly structuied into two or three
levels of segmentation. On the contrary the mélodie scales is différent fw each song.
The aléwen are traditionally accompanied by the small drum with two sldns called
ganga, but whose rythmical structure is, curiously, not synchronous with that ofthe
melody. In studying comparatively these drum-rythms with those of the Ajjer,
considered the région from which the repertoire originated, we observe a
trwsformation towards a simplification ofthe rythms ofthe Ahaggar in connexion
with those of the AjJer and to alibération of the melody from the drum-rythms.

Verbal constituents of oaths in différent berber longues
F. Bentolila

F. Bentolila bas extended the results of astudy of formulas used to express oaths
among the Ait Seghrouchen (Oum Jeniba, Morocco) to other Berber tongues
(Kabylie, Mzab, Ouargla, Rif, Central Morocco, Sahel...)

He has isolated a constituent type applied to oaths différent from that used in
everyday language, in particular the use ofsignificants grouped in sériés. He has
been able to emphasize the similarities existing between the différent methods
employed in différents tongues in spite of a varied lexical background. These
paiticular similarities illustrate the remarkable structural unity of the berber
language, a point that has already been detailed elsewhere. This conclusion also is
reinforced by an enumeration of similar formulas used in common north afncan
aiabic. Therefore this study contributes towards amore ccxnplete understanding of the
complex but real relationship existing between the berber language and common
ncxth african arable.
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Elementos para la comprensîôn de la problemàtica tamazight
M. K. Ouariachi

La problemàtica tamazight requiere un tratamiento global yno sôlo polîtico que se
debe considerar en varios aspectos :cientîfico, estètico, social, tecnîco, polîtico.

Ladialectica reconocimento (anivel ideolôgico) / desconocimiento de lareahdad
tamazight "ha frenado pw una parte el sabw relative ala sociedad marroquî ypor otra
al desarollo de sus poderes de creaciôn tanto al nivel de su cahdad como de cantidad .

Una solucion consiste en integrar la tamazight en las estructuras, sobre todo
introducirla en los estudios universitarios como unidad autônoma y garantizar una
ayuda concreta a las diversas formas de creaciôn como figurar en los diferentes
médias.

Lo que implica cierto nùmero de medidas tècnicas como la de la grafia, de la
normaûzaciôn lexical yslntaxica.

Résulta que todos estos niveles dependen de modo estiecho de la voluntad polltica.
De las très soluciones teoricamente posibles (la primera es despôtica que excluye la
tamazight, la secunda que la reconoce pero la vacîa de su contenido yum democràtica
basada sobre lademocratizaciôn de los àparatos de estado) elautor elige esta ùltima
proposiciôn.

Esbozo de una organizaciôn urbana
P. Cuperly

El analisîs del casco urbano muestra lainfluencia que ejercen sobre este ultimo los
elementos de laestructura social como laseparaciôn elite (khassa)! masa ('ammaX la
instituciôn de lajamâ'at al-muslimn, la interferencia del elemento religioso. Sôlo la
khassa tiene poder de decisiôn en ciertos casos y goza de privilegios legisla en
particular en todo lo que laconcieme para un acueido imanime

Las decisiones que conciemen el conjunto de la comunidad ibadita incumben ala
jamâ'at al-muslimin (asemblea de los musulmanes) que emete los juzgamientos
(^hukm). Tasinstancias religiosas (imam, qadi,Jamâ'at) tenian antaflo el poder sobre
lo relativo alareligiôn yalgunos asuntos sociales, su opiniôn (ray ) tiene las màs de
las vecesgran importancia.

Al fin yal cabo una serie de expertes (ahl-nadar oumana, sing. amin) estaban
consultados por su competencia en particular tecnica. Ademàs, se puede notar que no
sehace menciôn dela instituciôn actualmente muy viva de lahalqa (cîrculo) de los
'azzaba ( colegiode jefesreligiosos).

En conclusiôn, aunque haya causas menores de blocage, por lo esencial los hàbitos
mozabitas al privilegiar la revalorizaciôn ('imara) sobre las demàs consideraciones
attribuyen asl a laurbe sus mejores oportunidades deèxito.
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Problemas metodolôgicos relatives a la confeccièn de un diccionario
de la lengua tamazight
M. Taïfi

El aulor propone un conjunto de observaciones générales para la elaboraciôn de un
diccionario tamazight (Marruecos entrai).

Se trata de un diccionario sobre todo concebido como un documente de trabajo al
uso de especialistas (etnologos, historiadores, sociologos) màs que una obra al uso
del pùblico.

La clasifîcaciôn de las palabras por raîces plantea un nùmeio de problemas : por
ejemplo un mismo residuo consonàntico puede ofiecer varies sentidos (fsàaictfs,
hundir, estirar lalana,/jitf, ser ligero, mano).

Un diccionano tamazight basado segùn las raîces ùnicamente tropieza con dates
objetivos. En efecto una i^z no puede dar lugar atodos les esquemas. Algunas raîces
se asocian con esquemas ùnicamente nominales, otros con esquemas verbales.

Se debe tomar en cuenta tambièn el hecho que ademàs de las raîces de designaciôn
propiamente dichas (todas nominales) otras (nominales yverbales) son de atribuciôn.
Una ^ de atribiœiôn da lugar generalmente ala formaciôn de una forma lexical pero
esta ùltima comporta muy amenudo lagunas yotra recurso aprèstamos (àrabes en
parucular) en lugar de la forma esperada, esto hace en parte caduca dicha clasifîcaciôn.

Los âléwen del Âhaggar
N. Mécheri Saada

Los âléwen del Ahaggar son cantos rituales de boda que se r^arten en cinco Upos
caractenzados por un métro poetico yun método especîfîco. Los âléwen son màs o
menos asociados demodo esiricto alcérémonial delasbodas.

Cada métro se compone de un nùmero fijo de sîlabas repartidas las màs de las
veces en dos hemisUquios. Cada âléwen es introducido por una serie de sîlabas sin
significaciôn, llamada aquî formula silàbica que desempefla el papel de modelo
metnco almismo que eldel estribillo inegular;

Al nivel melôdico, el conjunto del repertorio adopta la misma estructura en dos o
trcs mveles de segmentaciôn. La escala melôdica ala inversa difîeie por cada canto

iMS âléwen son tradicionalmente acompafiados por un pequefio tambor con dos
pieles Uamado ganga pero cuya ritmîca no està (de modo curioso) sincrôna con la
melodia. Al comparar aqueUos ritmos de tambor con los del Ajjer considerada muy
amenudo como la regiôn de origen del repertorio, se constata una transformaciôn que
evoluciona en el sentido de una simplicaciôn de los ritmos de l'Ahaggar yde una
liberacira de lamelodia encuanto al ritmo del tambor.



Résumés

Los syntagraas verbales en les juramentos en diferentes lenguajes
bereberes

F. Bentolila

Basàndose sobre unaencuesta realizada en les AitSeghroiicen (Mamiecos central)
sobre las formulas empleadas para expresar juramentos, Femand Bentolila ha
extendido los resultados a otros lenguajes b«reberes (Kabilia, Mzab, Ouargla, Rif,
Sahel). De esta encuesta ha sacado en cuanto a los juramentos un tipo de sintagmas
diferentes de los que seencuentran en ellenguaje ordinario (empleo de significantes,
enparticular deconjunccion, agrupados enserie).

De este modo el autor ha podido poner de manifiesto la concordancia de los
procedimientos de un lenguaje aotro, aunque ésta se realice sobre el fondo de cierta
variedad lexical. Este acuerdo sobre un punto particular ilustra asî la unîdad notable
deestructuras de la lengua bereber, ya atestada por otras partes. Esta conclusiôn es
aùn apoyada por lapresentaciôn de formulas similares utilizadas en àrabe popular
maghrébl. Leque lleva a aclarar màs elproblema de las relaciones sin duda muy
ccmplejas pero incontestables que existen entre elberebw yelàrabe popular.
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